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Les 23 fevrier, ['Armee Rouge a fête ses vingt ans. Avec son million 600.000 hommes, son armement moderne, son aviation, cette enorme force tient en respect ceux qui voudraient attaquer 
l'U.R.S.S. at les conquetes de to revolution russe. Elle permet a l'Union Sovietique, derriere ce rempart humain, de poursuivre on paix son prodigieux developpement. 
C'est pour les jeunes hommes sovietiques un honneur que d'entrer dans l'Armee Rouge. Elle est, non seulement le defenseur de la paix, mais aussi la plus grande ecole culturelle et politique Des 
mufflers de jeunes hommes y preparent les Ecoles Superieures, ceux qui n'ont pas de métier ont toute facilite pour acquerir une qu olification. Les jeunes hommes qui, apres deux ans de service, 
refournent a l'usine ou au village, y rapportent leur esprit de discipline, leur nouvelle culture, lours habitudes de proprete et d'ordre et deviennent par l'exemple une force de civilisation. 
Paix at civilisation. Fels sent les deux buts de cette armee populaire unique ou monde, l'Armee Rouge. 

Ci-dessus, de droite a gauche : Un defile de l'Armee Rouge ie 1 rr mai a Leningrad. Des soldats rouges recevant !curs bulletins de vote lors des dernieres elections au  Con- 

seil Supreme c1.2 I'U.R.S.S. Les chefs de l'Armee Rouge, lors de sa creation : de 	droite a gauche, Vorochilov, Frounze et Boudionny. 
Des soldats rouges prenant des lecons de meconique. 

Pendant le discours de Schuschnigg, les 
Viennois manifestent leur volonte de de-
fendre l'independance de l'Autriche contre 

Hitler. 

II ne se posse pos de semaine ea ne soient de-
couverts quelques nouveaux &pats d'armes stoc-
kes par les membres criminels du C.S.A.R. pour 
ottenter a la Republique. Void le Chateau de 
Glisolles, pros d'Evreue, ea furent decouverts 30 

caisses de grenades et un sac de poudre.  

A Shanghai, des milliers de sans-
abri errent dans les rues. On voit 
ici une mere, refugiee dans une 
rue, epargnee par le bomborde-
ment, donner a manger a ses 

enfants.  

Un des trois mille meetings qui 
se sent tenus en Angleterre pour 
protester contre Ia demission de 
M. Eden et la politique de 
M. Chamberlain, qui est partisan 
de ('entente it tout prix avec 

Mussolini. 
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(l'ai- De charmantes petites fines 
née n'a pas quinze ans), dans un 
spectacle de Londres, repetent le 
numero difficile de Ia dense sur 

la boule. 

Les 25 et 26 fevrier ont eu lieu a Ia Chambre 
un grand debar sur Ia politique exterieure. La 
Chambre fut unonime a condemner resolument 
Ia politique pro-hitlerienne de Flandin. Elle se 
fit l'interprete de la volonte du peuple fran-
cais qui demande qu'on Mende avec fermete 
la paix sans capituler devant les exigences 

des pays totalitaires. 

A la retrospective de lo mode de 1900 a 
1938, dorm& au Moulin de Ia Galette, 
quelques jolies femmes nous montrent que 
l'epoque 1900 out, elle aussi, du charme. 

De gauche a droite : . Jeunesse d'Espagne 	dense a la 
Porte-Saint-Martin. AIIez les applaudir avant qu'ils ne 
nous quittent, le 6 mars. Soiree cheque jour et matinee 

jeudi et dimanche a 15 heures. 

L'armee republicaine espagnole distribue du pain aux petits 
orphelins de Borcelone. 

En l'honneur ae PAUL SIGNAC, 

Peintre Ami du Peuple 

aura lieu le DIMANCHE 6 MARS 

a MONTREUIL 
une grande manifestation de souvenir. 

A 10 h. 30 : Inauguration de la rue 
Paul-Signac. 

A 11 Iterates : Inauguration du tableau 
or Aux temps (harmonic or. 

(Wert it la moirie de Montreuil 
par la veuve du grand artiste.) 

A 16 heures : a to Bourse du Travail -

SEANCE SOLENNELLE, sous la presidence:i 
de FERNAND SOUPE, moire de Montreuil. 

Orateurs : 

Marcel CACHIN, Jacques DUCLOS, 

Francis JOURDAIN. 

Le roi Carol de Roumanie vient d'instaurer un 
regime absolutiste qu'il a fait plebisciter par In pa 
peuple selon la m6thode fasciste du vote oblige- I 
toire et a main levee. La photo ci-dessus montre 
un policier communiquant au peuple les resultats 
e naturellement n brillants du plebiscite. Plus de 
99 % des voix s'etant prononcees pour la Cons- 

titution. 

La foule se presse ei to porte de ('Olympia 
pour voir a La Marseillaise n, le grand film 
de Jean Renoir. Des billets it tarif reduit ne 
cadent que 10 francs (au lieu de 20), et 
valables tous les jours, souf le samedi apres-
midi et le dimanche, sont en vente aux bu-
reaux de a Regards n, 89, rue d'Hauteville-10% 



humeur  
La  bo 

au  Carnaval de  NICE 
ue Des 
service, 

igs qui 
.e pour 
;ion de 
ue de 
;artisan 
x avec 

CST bien un Carnaval 
1938 qui, sous son cha-
peau de folies entoure de 

clochettes, tram sur une cou-
ode de postes de T. S. F. d'oit 
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boite les vedettes: Mistinquett, 
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Du soleil, des rires, de la 
poussiere de pldtre, des confetti, sur la joule qui finit par rire a ne plus 
pouvoir respirer. Des deguises en groupes, des masques, des defiles 
Amines de carton grotesques mais plus grands que nature. 

On a fete, d Nice, avec bonne humeur, Sa Majeste Carnaval LX, roi 
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DONNEURS 
muse par un autobus, vide des trois quarts de 
son sang et transporte a Phopital de la Pine, 
I'homme vient de snbir ''amputation de la 
cuisse gauche. II est 19 h. 55. 

— Donnez-moi "'Metal Saint-Antoine, de-
mande 'Interne en chirurgie. Alto I Saint-An-
toine ? Le service de la transfusion sanguine 

d'urgence ? ki, la Pitie. Voulez-vons nous envoyer an 
donnenr universe' a ? Tout de suite 1 
Assise devant son classeur, la surveillante de Saint-

Antoine consulte des listes. Rue du Cardinal-Lemoine, 
dans le voisinage de la Pitie, demeure M. Lagrange, 
inscrit sur les fiches du service. A 20 heures, M. La-
grange repond telephoniquement qu'il est pret I partir 
pour la PAM. Il y arrive it 20 h. 5. A 20 h. 35, 700 gram-
mes du sang de M. Lagrange &Ant passes dans les vei-
nes de Paccidente, Phomme est mauve. 

Ainsi, quotidiennement, dans les hopitaux parisiens, 
une vingtaine d'hommes et de femmes, robnstes et 
sains, volent an secours de 'ears semblables. 

+ + 

Des dizaines de milliers de transfusions sanguines 
ont rte pratiquees en France depuis 25 ans. 

La methode est ancienne, puisque, dit la croyance 
popnlaire, le pelican se perce le franc pour nourrir de 
sang ses enfants... On a connu des buveurs de sang qui 
n'etaient ni des criminels, ni des sadiques. Au siecle 
dernier, mime, les plus Brands medecins incorporaient 
''absorption du sang frais dans le traitement de la tu-
berculose. Et nombreux etaient les malades a faire de 
longues stations dans ''atmosphere eocenrante des abat-, 
toirs. 

Un progres se manifesta dans ce genre de therapeu-
tique lorsque l'on se fat apergu que le sang pur, ab-
sorbe par la voce buccale, OAR indigeste et ne provo-
quait aucune amelioration chez les malades. Des pre-
parations a base d'hernoglobine —principe ferrnginenx 
du sang —, d'autres 	base de serum jouirent d'une 
vogue justiflee. Mais tons ces medicaments n'etaient 
constitues que par du sang de bceuf ou de cheval. 

Cependant, une question passionnait tonjours le! 
chercheurs : celle du traitement des maladies par le 
sang humain, sous sa forme Ia plus rationnelle : la 
transfusion. 

Au dix-septieme siecle, on avait essaye la transfu-
sion A Phomme du sang de mouton. Ces tentatives 
fusent desastreuses, et en 1668, un arret du ChAtelet 
reglementa ces operations, y mettant, a Paris, de telles 
entraves, qu'elles furent completement delaissees. Deux 
siecles plus tot, en 1422, une transfusion de sang de 
mouton n'avait-elle pas caste la vie an pape Inno-
sent VIII ? 

On n'eut uere plus de chance, il y a nne cinquan-
taine d'annies, quand on voulut reprendre ces expe-
riences avec toutes les precautions et les • garanties 
nouvelles de l'asepsie. Menne &fibrin& c'est-A-dire prive 
de sa partie coagulante, le sang d'un animal ne put 

homme
etre injecte sans danger dans les veines d'un 

homme A des doses superieures h 80 on 100 centime-
tres cubes. 

L'explication de ces accidents est assez simple our 
les savants d'aujourd'hui qui ont appris que .le serum 
sanguin d'une espece animale detruit •toujours les glo-
bules rouges d'une autre espece :  ce phenomene Porte 
le nom d'hemolgse. 

L'hemolgse est egalement determine par certains sangs 
humains 	d'autres sangs humains, de sorte sue, 
dans bien des cas, le sang transfuse d'un individu 
sain, an lieu de guerir, provoque des accidents mor-
tels. 

C'est en-1924 que le professeur Jeanbrau, de Mont-
pellier, ayant enfln &convert cette dangereuse anoma-
lie, se mit a la recherche d'une mithode qui devait 
riiSntot permettre de la considerer comme negligeable. 

Do longues et rigoureuses experiences ont, en effet, 
permis d'etablir que Pespece humaine ne possede que. 
quatre varietes de sang, quatre groupes sanguins : nu-
meros 1, 2, 3, 4. 

Un individu dont le sang est microscopiquement du 
numero 1 ne pent donner son sang qu'a un individu 
appartenant it In mime categoric. 

Les numeros 2 peuvent donner indifferemment aux 
numeros 2 et aux numeros 1. 

Les numeros 3 aux "numeros 3 et aussi aux nume-
ros 1. 

Les numeros 4 peuvent donner leur sang aux nume-
ros 1, 2, 3 et 4, c'est-A-dire a tout le monde. Heureux, 
les numeros 4 1 

Etes-vous sain, absolument sain et, de surcrolt vigou-
!Aix, voire plethorique, allez I Phopital Saint-Antoine 
faire numeroter votre groupe sanguin I Un interne y 
est a votre disposition; Poperation n'est pas longue, 
ni douloureuse, ni difficile. 

A port& de in main de ''interne, voici, bouches au 
coton hydrophile, quatre tubes-etalons renfermant des 
serums eprouves • 1, 2, 3, 4. Une piqfire d'aiguille sur 
le bout de votre doigt, une gontte de sang sur (me la-
melle de verve : plus trois gonttes de serum. 

C'est du serum-italon n° 1 que Von a pris. Le me-
lange, que Pon pratique devant vous, sur la lamelle, 
de la goutte de votre sang et du serum, demeure-t-il 
clair apres quelques instants ? Parfait : votre sang 
appartient as groupe n° 1. Mais ce melange s'est trou-
ble, it est devenu grumeleux; la lamelle vons indique 
alors que vons faites partie d'un antre groupe. L'ope-
ration n'aura pas besoin d'être repetee plus de quatre 
fois. II arrivera sfirement, parce 	ne peut pas en 
etre autrement, que l'un on Pautre des quatre serums, 
renfermes dans les tubes-etalons, n'agglutinera pas vo-
tre sang. 

Est-ce le numero 4 ? Vous voila etiquete donneur 
universel et bon pour secourir n'importe qui. Vous re-
cevez nne carte d'identite, laissez au bureau votre 
adresse. Soyez tranquille : on aura recours a vous. 

Les quelque 700 c donneurs a que l'on appelle I 
Paris pour les transfusions de sang appartiennent tons 
au groupe no 4. 

+ + 
Ma voiture, apres sine course folle, rejoignit le taxi. 

de Lagrange, I la porte de la Pill& Le c donneur  

n'avait pas besoin qu'on le priAt de se hAter : it sa-
vait que le sauvetage du blesse a qui it apportait son 
sang etait nne question de secondes. 

II gagna rapidement la salle d'operations. Le c trans-
fusenr a — un Jenne interne en chirnrgie — Patten-
dait anpres de Popere exsangue, dont le pools s'etei-
gnait pen I pen. 

Naturellement, sans le moindre geste inutile, La-
grange prit place sur nn haut tabonret, retronssa la 
manche gauche de sa chemise et sa veine radiale sail-
lit, violette, an plin du coude. Le bras de I'agonisant 
fat ligature de caoutchonc nn pen plus hant que la 
saignee, et la main de 'Interne ayant trouve sur in 
chair livide nne mince veine, y plants sine aiguille 
crease d'acier, qu'un tube de caontchouc parafflne relia 
A cane attire  aiguille enfoncie dans la veine de Lagrange, 
d'o6 conlait un sang abondant. Le mecanisine ingemeux 
d'une seringne nickelde laissait passer la vie en va-
gues prndentes de dix grammes. Quand in seringue cut 
fonctionne dix fois, l'agonisant ponssa un long son-
pir, son visage rosit legerement et ses levres se reco-
lorerent. 

L'interne, les yeux sun son chronometre, Ini prenait 
le ponls : 120, 115, les pulsations se maintenaient 
115 it la minute. 

— Ca va; ? demanda-t-il I Lagrange. 
— 

 
comme d'habitude, Monsieur le docteur, repondit 

le c donneur a. 
— 200 grammes 1 fit 'Interne. Monsieur Lagrange, 

vons sentez-vons capable de c donner a aujourdlini 
jusqu'it 700 grammes ? 

— Mais parfaitement, jusqu'it 800 si vons le voulez, 
Monsieur le doctenr 1 

Et Lagrange de rire, en portant son regard de sa 
veine transpercie l'homme qui ressuscitait. 

— J'ai soif 1 gemit I'homme. 
Une inflrmiere, avec une compresse, epongea son 

front ruisselant de suenr. 
— Attendez, mon petit, tont a l'heure 1 
— 400 grammes 1 
Le po uls battait plus fort ,et moins rapide, la poi-

trine se gonflait, le visage s'animait. 
— 500 grammes 1 
— Docteur, murmurs lc bless& croyez-vous que je 

m'en tirerai ? J'ai nne femme et deux mennes ! 
— T'en fais pas, vienx ! repondit Lagrange. 

+ + 

Lagrange — je change son nom parce 	I'a exige 
— est nn homme de 49 ans. Il donne du sang depuis 
1922; it en a donne exactement 220 litres, en 367 trans-
fusions. 

Enfant du people, mecanicien de son etat, quand on 
a besoin de sang on telephone A son atelier ou, s'il 
est rentre A in maison, a un commergant voisin qui 
grimpe ses sept etages et l'alerte. Il est inscrit sur les 
registres de PCEuvre de la transfusion sanguine d'ur- 
gence, dont le siege est 	Phopital Saint-Antoine et 
qui contrale aujourd'hui, dans Paris et la Seine, envi-
ron 700 donneurs et donnenses de sang. 

Le nombre des transfusions pratiquees dans les h6-
pitaux et cliniques parisiens est passe de 220 en 1929, 
A 779 en 1930, 4.989 en 1934, 5.115 en 1935, 6.298 en 
1936 et, en 1937, 6.500, dont 6.300 dans les hopitaux 
de PAssistance pnblique, le reste ayant en lieu a Phil-
pital franco-musulman, a I'Institut du Cancer de Vil-
lejuif, I in Maison de sante du Grardien de la Paix et 
dans des 'cliniques particulieres. Toutes les interven-
tions sont executees avec nne regularite presque auto-
matique et dans une scientifique precision. Le nombre 
des transfusions s'est -stabilise; apres ''ascension ver-
tigineuse des premieres annees, les chiffres oscillent de-
puis cinq on six ans antour de celni qui, aux dires 
de "'Assistance publique, paralt exactement repondre 
aux besoins de la population parisienne. 

...En Amerique, les donneurs de sang, les c univer-
sels a du groupe n° 4 se font parfois de belles fortu-
nes, car on vend cher son sang ontre-Ocean I 

En France, le tarif est pint& modeste : 1 franc le 
granime de sang jusqu'a 100 grammes, avec un mi-
nimum de 50 francs, pnis : 

100 francs de 100 grammes a 199 grammes 
150 a 200 a 299 a 
200 a 300 a 399 a 
250 a 400 a 499 a 
300 a 500 a 599 a 
350 a 600 a 699 a 
400 a 700 a 799 a 

C'est an tarif qui n'a pas varie depuis huit ans.., 
Bien entendn, les malades soignes dans les hopitaux 

de- ''Assistance publique n'ont nen A debourser, les  
donneurs * etant indemnises par l'fEuvre de la Trans. 

fusion sanguine d'urgence, on ''Administration de l'As-
sistance publique. 

Un individu pesant 65 kilos possede environ 5 litre 
de sang, dont it pent offrir, sans le moindre danger, de  
500 a 700 grammes, dose generalement suffisante pour 
remedier I n'importe quelle hemorrhagic. 

Les c donneurs a parisiens, tons gens de moraliti 
irreprochable et de sante absolument parfaite, sont 
recrutes dans toutes les classes de in societe et plus  
particulierement parmi les jeans etndiants en mide-
eine, les agents hospitaliers de tout grade, les gardiens 
de la paix et les sapeurs-pompiers. Les particuliers, 
inserits comme  c  donneurs  a  doivent pouvoir etre appe. 
les par telephone et se rendre rapidement a l'adresse 
indiquee : c'est-h-dire gulls doivent habiter Paris ou  
la petite banliene. 

A l'exemple de Paris, Lyon, Bordeaux, Lille, Stras-
bourg, Toulouse, Marseille et d'antres grandes villes 
out des centres de transfusion fonctionnant dans tears 
hOpitaux, et de petites vines comme Angonleme, Blois, 
Niort et Saint-Brieuc envoient a controler a Ph6pital 
Saint-Antoine les gronpes sanguins de leers 4 don. 
neurs * habituels. 

Enfin, les progres faits par Part de la transfusion 
sanguine sont tels, en 1938, pie le c donnenr a n'a 
plus besoin de se rendre aupres du patient eloigne. 

II est, en effet, actnellement possible de transfuser 
du sang conserve. Ce sang est recneilli aseptiquement 
dans un ballon de verve, pnis additionne d'un anti-coa-
gulant — citrate de sonde on prodnit analogue — avant 
d'etre mis a la glaciere. Il pent ainsi se conserver de 
20 it 30 jonrs. L'annee de:114re, on a transfuse a Bor-
deaux du sang provenant de Buenos-Ayres. 

Au tours de la guerre d'Espagne, ''utilisation du sang 
citrate 4 pour 1.000 et conserve en glaciere est entre 
dans.la pratique courante. 

Dans un elan de solidarite admirable, des miners 
d'hommes et de femmes ont, en effet, offert leur sang 
pour les blesses republicains. 

Le service de Ia transfusion du sang dans les armies 
de la Republique espagnole fonctionne depnis septem-
bre 1936 et disposad, tout reeemment, de 4.500 don-
neurs, dont 1.200 recrutes parmi les employes des che-
mins de ter. Its donnent leur sang gratnitement. 

Rien que dans la generalite de Barcelone, 1.220 litres 
de sang ont etc recneillis en 13 mois et le service de 
sante est maintenant, dans tonte l'Espagne libre, a mi-
me de mettre a la disposition des hopitaux tout le 
sang dont its peuvent avoir besoin. An tours d'une re-
cente offensive, trois equipes chirurgicales des ambu-
lances de ''avant out pn rejecter 27 litres de sang en 
trois jours — 1.500 centimetres cubes A nn bless& 1.800 
I nn antre, 2.400 A un troisieme. Les chirurgiens reps-
blicains font done beneflcier de In transfusion, avant 
de l'operer, tont blesse dont Petat de choc est parti-

' culierement grave, avec an pools filiforme et incomp-
table. Ainsi en ont-ils sauve des centaines, dont le 
cas etait litteralement desespere. 

On a malhenrensement la douleur de constater qu'un 
donnenr de sang espagnol ne pent glare offrir qu'une 
moyenne de 320 grammes par mois, c'est-A-dire moitie 
moms qu'un donnenr frangais A Paris on dans n'im-
porte quelle vine de France. Gels tient I Peffroyable 
misere qui s'est abattue sur is population civile, aux 
privations eta la sons-alimentation qu'elle doit snbir. 

Notre devoir est done de contribner largement a son 
ravitaillement en vivres, ne serait-ce gate pour rendre 
plus genereux et plus abondant encore le sangqne  tent 
de braves sont prets prodiguer pour sanver d'autres 
brave's. 	(Copyright by Jean Perrigault, Paris, 1938.) 

En Espagne, ou it fout beaucoup de sang pour les blesses, on fait Ia queue is l'hopital de sang. 
Jeunes et vieux apportent leur contribution de vie. Le sang est transporte dans les hopitaux du 
front : Sur Ia photo, on voit une femme qui a donne son sang rendre visite au blesse qui l'a 
recu, et qu'elle a ainsi sauve de Ia mart. line nouvelle parente s'etablit... 



S 
de 

Ci-dessus et ci-dessous : Le sang 
genereux coule d'une veine dans 
I'autre, apportant la resurrec-

tion du blesse. 

ans... 
hopitant  
rser, 
.a Train. 

de l'As. 

5 litre!  
tnger, dt  
nte pouf  

moralite 
te, sop( 

et plus  
n mede• 
gardiens 
tieuliero 
:re appt.. 
Padresse 
Paris oe

i 
Stras•' 

es Villei 
ns lent 

Le, Blois, 

don. 

nsfusion 
or ) us .  

ansfuser 
quement 
anti-coa. 

avant • 
erver de. 
e a Bor., 

du sane 
st entre 

millierr 
”Jr sang 

armees 
septenn 
00 don. 
des ehe. 

20 litres 
mice de 

a me-
tout Is 
'une re 

ambu-
sang en 
;é, 1.801. 
Is reps. 
t, avant 
t parti 
incomu. 
dont I. 

r qu'un 
qu'unt 
moiti( 

oyable *rt 
ile, sus 
t subin 

a son 
rendrs 
e tant 
autro rl' 
1938.  

Le tableau des permanences de 
to transfusion du sang. 

Par 

Jean PERRIGAULT 
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voir a quel groupe it appartient. 
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Q U E PREPARE L'ANGLETERRE ? 

Le Shylock 
de LONDRES 

couronner, de runiforme de pourpre et de 
lapin du Lord-Moire de Londres, des per-
ruques aux antiques boucles tuyautees des 
juges anglais, du solennel cosque etouffoir 
de la Garde a cheval du Patois et de divers 
outres indices probants en faveur du con-
servatisme et traditionalisme integraux de 
nos voisins anglais. 

Leur regime parlementaire lui-meme 
n'est regi par oucune loi, mais uniquement 
par un certain nombre de conventions qui, 
si elles ne sont nulle part ecrites, sont 
scrupuleusement observees. 

par 

Renaud de JOUVENE1 

L'Angleterre bourgeoise n'est pas tin 

pays mais un Bottin Mondain associe a un 
Manuel des Conventions. 

• 

Mr. Neville Chamberlain. 

'ANGLAIS est insuloire. II a meme 
une si grande confiance en son 
ile qu'il to considere comme la 
meilleure defense contre toute 

menace exterieure. L'Invincible Armada, 
Napoleon et le camp de Boulogne, voila 
sans doute a quoi ii pense quand il de-
nomme ['Europe a le Continent .. 

On connait ce sous-titre, pow dons un 
journal anglais : R Tempete sur Ia Man- 
che. Le Continent est isole. 	Eh bien ! 
C'etait une phrase marement reflechie. 

L'Anglais eprouve un gout violent pour 
• ses 	colonies. II ne sort de chez lui que 
pour y alter, que ce soit a la Jamoique, en 
Egypte, aux Indes ou en Extreme-Orient, 
et n'y perd oucune de ses habitudes de 
bourgeois solennellement exigeont, ni celle 
du the, ni celle de ne vouloir porter ou-
cune outre longue que la sienne, ce qui 
produit ce parodoxe amusont : L'Anglais 
voyage beaucoup mais ne parte pas de 
longues etrongeres. II est meme constam-
ment etonne, voire vexe, qu'on ne le corn-
prenne pos 6 Bourg-en-Bresse ou a Louk-
sor. 

L'Anglais. — nous parlons noturellement 
de cette classe de bourgeois et de mor-
chands qui laisse volontiers ses interets en 
imposer a ses sentiments, ou plutat qui 
spouse les sentiments que lui dictent ses 
interets — est, 6 l'heure octuelle, parfai-
tement represents par son Premier, M. Ne-
ville Chamberlain, dont on peut dire qu'il 

Le Roi et les Porlementaires, y compris 
ceux de ['Opposition, dont le representant 
est pays par le gouvernement, observent 
donc ces lois qui font du Premier Ministre 
presque un Dictateur pendant les cinq ens 
que dure — conventionnellement — une 
legislature .. a morns d'un incident grave. 

Or, it vient de s'en produire un : M. 
Chamberlain a obandonne le programme 
politique sur lequel it a ate elu, et qui de-
vait etre sien jusqu'au terme de so presi-
dence. En deborquant M.. Eden — avec, 
d'ailleurs, un minimum d'egards, et de ma-
niere ossez dictatoriale — M. Chamber-
lain a renonce, malgre ce qu'il en dit, 
la collaboration avec la France et bien 
plus encore, it ne s'en est pas cache, a la 
securite collective qui lui apparait comme 
une veritable blague. 

M. Chamberlain veut tout simplement 
confier les destinees de ('Europe — dont 
celles de la Tchecoslovaquie et de la France 
— a MM. Hitler et Mussolini dans l'espoir 
que to Grande-Bretagne financera toutes 
les entreprises des representants du foscis-
me. II lui importe peu que ce soient des en-
treprises de destruction, pourvu qu'il y ait 
de l'argent a gagner pour les morchands de 
chair de Ia Cite de Londres. 

est plus conservateur, plus froncophobe et 
gerrnonophile que ne retail.  M. Baldwin 

lui-meme. 

On aura certoinement ate surpris, en 
France, par la demission de M. Anthony 
Eden, et Ia seance des Communes, au tours 
de loquelle celui-ci a explique pourquoi ii 
se voyalt force de quitter M. Chamberlain : 
en résumé, parce que le Premier Ministre 
ovoit, sur la question d'Espagne, sur celle 
des relations avec l'Italie et le rapproche-
ment avec I'Allemagne, des idees opposees 
aux siennes, et qui correspondent a 
un abandon definitif de Ia non-interven-
tion, meme a sens unique, de la securite 
collective, meme oussi fragmentaire qu'elle 
I'est devenue, et de la S.D.N., oussi inef-
ficace qu'elle soit. 

M. Eden etoit pourtant plus populaire 
que son ex-Premier et so politique avoit le 
soutien de l'opposition trovailliste et de bon 
nombre de conservateurs. Comment se foit-
il donc que ce ne soit pas M. Chamberlain 
qui ait demissionne? 

Eh bien! c'est surtout parce qu'il n'a pas 
fait * son temps •. On connait cette ad-
mirable coutume porlementaire anglaise, 
grace a loquelle un ministere peut etre 
mis en minorite dix fois sans etre oblige, 
pour si peu, de donner so demission. (Cela 
est arrive, je crois, a M. Mac Donald.) 

On se souviendro oussi du corrosse dans 
lequel Sa Mojeste le Roi s'en va se faire 

M. Winston Churchill et le vieux Lloyd 
George n'ont pas manqué de souligner, 
aux Communes, quelle traitrise le 77e-
mier Ministre etait en train de perpetrer a 
regard de Ia Paix, et M. Chamberlain eat 
ate mis en minorite si les conservoteurs 
n'avoient pas vote pour lui, par fidelite 
conventionnelle... 

Si M. Eden, dont Ia popularite a beau. 
coup augments ces temps derniers, tont ou 
Parlement que dons le Peuple, fonde a 
nouveau parti dont on parte et auquel 
adhereraient tous les esprits jeunes de 
partis conservateur et liberal, ce ne sera 
pas plus un parti d'opposition ou gouve• 
nement national que ne I'est le parti tra. 
vailliste. Ce ne sera qu'un 	cercle s d'ad. 
versaires de M. Chamberlain. 

So constitution sera peut-etre pourtant 
decisive pour Ia vie du Ministere. En effet, 
si le parti conservateur ne conservait plus 
la majorite, M. Chamberlain pourrait se 
voir dans ['obligation de recourir a des elec- 
tions. Malgre les supercheries habituelles, 
it est a craindre, pour lui, qu'il n'en soot 
pas vainqueur. 

Pormi les nombreuses traditions gouver. 
nementoles anglaises que nous ovons oublis 
de signaler, it en est une particulierement 
impprtante, a nos yeux : c'est celle qi 
consiste a ne pas se preoccuper de k 
France. c La France. fera ce qu'on lui dire 
Elle acceptera ce que nous aurons decide.) 
C'est une opinion que notre politique etre,- 
Ore a certainement assise dons ['esprit 
des di rigeants anglais. 

La preuve en est que, par exemple, M. 
Chamberlain se dispose a regler la ques- 
tion mediterraneenne avec M. Mussolini, 
absolument comme si nous n'avions pos Is 
moindre cote de ce cote-la. 

Ce n'est pas la le trioindre resultat de 
renonciations successives de notre politi-
que; si nous I'avions voulu, M. Eden serail 
peut-etre encore au Foreign Office. 

Esperons qu'il y reprendra place avant 
que M. P.-E. Flandin, qui s'estime fm 
prat et se trouve en parfait accord avec It 
politique de M. Chamberlain, et oussi celk 
de MM. Hitler et Mussolini, ne soit del/nu 
notre Ministre des Affaires Etrangeres. II 
est de fait que l'on ne peut souhaiter pin 
a notre pays, hors M. Pierre Laval. 
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II canon et it sifflo, plus qu'il ne dit, 
en regordant Annette bien dons les yeux : Cul-terreux 
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 N voyait parfois, mais plus rarement, un 

l'aise — d'une jupe noire et d'un caraco... 
Il elevait des abeilles, avait blesse sa ser-

autre abbe, enorme celui-la, qui, pour 
chasser, s'habillait — af in d'être plus a 

vante d'un coup de canne-fusil et ne. lais-
sait pas un poisson dans Ia riviere a trois kilometres 
autour de sa cure... 

Ah ! ces parties de billard ! 
Paul artivait juste a la hauteur de la bande oir 

gait pose le « blanc » qu'on lui donnait déjà 
une queue pour apprendre a jouer... Et it partici-
pait a l'enthousiasme des dernieres parties de 
a poule » quand, vers dix heures, pour impression-
ner l'adversaire, on chantait en frappant a grands 
coups sur le plancher une scie idiote mats 

bruyante : Il a passé son baba 
a 11 a passé son chot chot 
a II a passé son bachot!... » 

Jusqu'a ce que le joueur, impressionne, alt man-
qué la quille a abattre an milieu des eclats de 
rire et des plaisanteries — renouvelees du jeu de 
loto — toujours les memes et toujours accueillies 
avec le meme plaisir... 

Pour Paul, la presence des trois cures etait tau-
jours l'annonce d'une soirée de rires intermina-
bles... 

D'autres amis venaient aussi, hobereaux du voi-
sinage ou amis de Paris, et c'etait une succession 
de banquets sur la table entouree et fleurie... 

Un jour, un amt de Paris, un bijoutier qu'on 
appelait Gougousse —. Paul ne connu jamais que 
son surnom sans doute diminutif d'Auguste — 
arriva. C'etait un caramade de regiment de papa —
un Parisien farceur, herisse de calembours et me-
prisant manifestement tout ce qui n'etait pas Pa-
ris... Gougousse ne savait pas distinguer un mais 
d'une salade, un cerisier d'un bouleau, un corni-
chon d'une camomille et it s'en vantait. 

II attrapait Paul par les pieds et le lancait en 
l'air, a la grande epouvante de sa mere. 11 le fai-
sait pivoter entre ses jambes, it le faisait monter 
debout sur ses epaules et it marchait en le tenant 
ainsi, decouvrant A Paul le monde vu par un geant. 
Quand Paul montait sur son one Salem, Gou-
gousse lui lancait un part a la course et le depas-
salt en courant. Paul avait pour lui l'admiration 
due aux acrobates et aux faiseurs de tours... A 
part ca, it l'agagait. 

Gougousse parlait mal des gens du pays et, tout 
le temps dans sa conversation, revenait une expres-
sion « cul-terreux ». 

— J'parie qu'on peut •pas trouver d'clgares a dix 
ronds dans votre patelin d'culs-terreux... 

Ou bien : 
— R'garde-moi ga, s'ils sont sales, ces culs-ter-

reux-le. ? Ils doivent se laver avec du purin ! 
Ou bien parce que la famine saluait tous les 

passants rencontres, a la fagon paysanne... 
ca m'parait toujours rigolo d'et' force d'saluer 

des culs-terreux que je n'connais ni des levres ni 
des dents, comme dit ma concierge ! 

Paul avait retenu ce mot, a cuts-terreux » 
Sans en comprendre le sens le moires du monde. 
Cependant it y avait, dans le mepris que contenait 
ce mot, quelque chose qui marquait une limite, une' 
frontiere... 

Pendant que Gougousse etait a la maison, en 
septembre, se gorgeant d'ecrevisses, de poissons, de 
cailles et de poulets, Paul, un jour, ayant, au re-
pas, bu un peu trop de vin blanc sans eau, sortit 
de table tres enerve... 

Il courut a la cuisine pour taquiner les enfants 
d'Annette qui venaient les jours de fête profiter 
des restes... L'un d'eux, un petit garcon, assis par 
terre, achevait de ronger un os de poulet... 

Paul le regarda, et brusquement lui dit : 
— Eh ! cul-terreux... 

Bite: 
gosse le regarda, regarda sa mere. Annette 

— Feat pas dire ce vilain mot, Monsieur Paul. 
Alors Paul, les machoires crispees, repeta : 
— Cul-terreux ! Cul-terreux !... Et it eclata de 

rire... 

Annette lui dit : 
— Voulez-vous bien vous taire... 
Et Paul se mit a chanter en scandant ses pa-

roles de coups de pieds sur le dallage... 
— Culs-terreux ! Culs-terreux ! Vous etes thus 

les culs-terreux... 
— C'est mal . d'insulter les pauvres parce qu'ils 

travaillent la terre... 
Paul s'approcha d'elle et lui cria : 
— Cul-terreux ! 

Voir c Regards » depuis le 6 janvier. 

Annette etendit le bras mats Paul avait deja file 
dans le couloir en criant a tue-tete : 

— Cul-terreux ! Cul-terreux ! 
— Polisson ! Polisson ! criait-elle... Ah ! si je 

t'attrape, Dieu preserve ! 
Paul sauta dans la tour, la grille etant entr'- 

ouverte. II se faufila par l'ouverture... Annette 
ecarta la grille et courut derriere lui... Comme 
se preparait a degringoler le pre qui conduisait 
la riviere le long d'une terre fraichement retour-
née, Annette le saisit an vol par sa blouse et l'im-
mobilisa... 

Paul comprit que ca allait etre grave. Annette 
l'avait retourne face a elle. 11 rencontra les yeux 
d'Annette, deb yeux noirs qui etincelaient comme 
du charbon, des yeux combattants... Annette di-
sait : 

— Pardon ? Demandez-moi pardon. 
Paul n'avait jamais etre battu et ce n'etait pas 

tout de meme Annette, pensait-il, qui le battrait... 
II la sentait qui tremblait, la main levee au-dessus 
de lui... Alors, it crane et it siffla, plus qu'il ne 
dit, en regardant Annette bien dans les yeux : 

— Cul-terreux ! 

Alors se passa quelque chose d'extraordinaire 
dont Paul ne peut se souvenir encore aujourd'hui 
sans effroi... Annette ne le battit pas. Non. 

Elle l'immobilisa entre ses genoux, comme on 
fait avec l'oie qu'on egorge. Elle etendit une main 
vers la terre et en ramassa une poignee melee de 
bouse de vache. De l'autre main, elle ouvrit les 
levres de Paul et serra le pouce et l'index der-
rières les canines comme on fait aux chiens pour 
les purger. Paul avait beau crisper desesperement 
les machoires et se debattre, Annette lui ouvrit 
la bouche avec sa main dure habitat a trouer le 
sot, puis elle approcha son autre main chargee 
de terre de cette bouche et elle l'y enfonca avec 
son couteau. Paul crut etouffer, it crachat, vomit, 
se tordit par terre... Puffs it pleura contre l'herbe. 
Annette s'en allait en disant quelque chose d'obs-
cur. 

— C'est la terre qui vous fait manger, la terre, 
Monsieur Paul ! La terre ! 

De cette horrible histoire, Paul ne parla jamais 
a personne. Mais it avait eprouve la force de ceux 
de la terre et goate, pour toujours, leur amertume 
tragique dans une bouchee de bouse. 

III 

DECOUVERTE DES HOMMES 
A la campagne it y a les petits paysans. A la 

ville les petits des ouvriers. Ce n'est pas a l'ecole 
que Paul put connaltre les enfants des ouvriers. II 
n'y decouvrit qu'une partie de l'humanite. Pour le 
reste, it devait attendre la guerre, qui fit de lui un 
terrassier acme, soumis avec les travailleurs de 
l'usine et des champs a la meme lutte contre la 
mort aveugle. 

Non. Les artistes qui s'efforcaient d'être des bour-
geois qu'etaient les parents de Paul firent comme 
on faisait autour d'eux. 	n'envoyerent pas Paul 

l'ecole communale. C'etait mal vu. Un tas de •pre-
juges couraient... Les enfants  .4  du peuple » sont 
des voyous, ils ont des •poux, des creates sur In 
figure, des tabliers noirs, toutes sorter de maladies... 
Des betises, quoi. Mais c'etait admis et it n'y avail 
rien a faire la contre... Et puis le quartier n'etait 
pas ouvrier. Entre les  4  petits de la rues et Paul, 
la societe mettait son infranchissable fosse. A la 
eampagne, it pouvait a la ri.gueur voir les enfants 

• 
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pauvres. A la ville, non. Quernd Il eut sept ans, on 
decide done d'envoyer Paul au lycee. Le siecle cam-
mencait : 1900. 

Lk on n'est qu'entre enfants « (bien ». Et puis 
l'enseignement est donne par des analtres qui sent 
au moires agreges de grammaire ! Paul entry en 
neuvieme. Ce n'etait pas la classe la plus basse. II 
y avait encore la classe enfantine dirigee par une 
demoiselle. Paul et ses petits camarades etaient fiers 
d'etre, eux, sous la direction d'un maitre et non 
d'une femme. 

Le lycee s'appelle Janson de Sailly. II est dans la 
rue de la Pompe, a Paris. Une rue hostile, a hautes 
façades qui annoncent déjà ce que sera plus tard ce 
quartier, un quartier chic,  4  to le ». II y a bien en-
core quelques terrains vagues de-ci de-la, mais on y 
!Atli déjà ferme. 

Le lycee, c'est une grille, d'abord. Derriere Ia 
grille, des fusains, ces arbres qui n'en sont pas, et 
derriere les fusains un mur de brique avec des fen& 
tres larges. Entre les fenetres des bustes de grands 
hommes absolument sans caractere, symboles de 
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pierre d'une culture en conserves. Derriere le mur, 
des classes, des preaux, des cours. Et dans la tour 
un tambour. C'est ten court garcon frise en tablier 
bleu qui en tape. Tout ici est marque du sceau du 
Jr,  Empire. Ce tambour le symbolise. Et aussi l'uni-
forme des pensionnaires deambulant par deux avec 
leur costume a deux rangs de boutons dores, la coupe 
reglementaire de leurs cheveux a 2 centimetres, et 
leurs deux gros godillots de soldats... 

11 y a, en effet, les pensionnaires. Its couchent 
dans des dortoirs, et marchent au pas cadence, mi-
litarises, caporalises et soumis a la ferule directe du 
terrible surveillant general Lefort, bras droit du 
censeur, chef de la discipline. Le iproviseur est 4 leur 
pere L'econome leur nourricier. I1 y a les demi-
pensionnaires qui rentrent le soir chez eux mais 
mangent a midi au refectoire. Il y a les externes sur-
vein& a qui des heures d'etudes supplementaires 
.permettent de faire leurs devoirs au lycke. Il y a 
enfin les externes qui ne suivent que les cours de 
8heuresa 10 h. 1/2 et de 2 h. A 4 h. 1/2_ Entre cha-
que heure une demi-heure de recreation. On a de-
cide que •Paul serait externe. Pour les devoirs il les 
ferait sous Ia surveillance de ,papa. 

On a beaucoup discute sur le genre de cartable 
qu'il fallait acheter a Paul. Ceux qui se portent 
comme des sacoches et pendent d'un cote risquent 
de deformer les epaules des enfants. Apres les gos-
ses ont une epaule plus haute que l'autre... Ceux 
qui se portent stir le dos sont parfaits parce que 
convenablement charges its forcent les enfants a se 
tenir droits. C'est tout a fait militaire, d'ailleurs. 
Paul a tin sac en veau blanc et noir baptise ipoulain 
qui fera beaucoup d'effet. II a •un plurnier noir la-
title avec tin sujet japonais dessus. ca fait bien un 
pen fantaisie, mais si on lui dit quelque chose il 
n'aura qu'a re pondre que c'est un cadeau... D'ail-
leurs, tl doit tenir son rang et 'Ileum un peu plus 
que son rang dans ce_ lycee d'enfants riches. 

Paul est enoltante d'aller au lycee. Il salt déjà 
lire, ecrire et compter, et •maintenant voila qu'il 
possede tin livre d'histoire avec des images ,pleines 
de mots historiques de grands capitaines, et un atlas 
avec des cartes de toutes les couleurs oil la France 
et ses possessions coloniales se detachent, demesu-
rees, cernees, ou teintes de rose tendre... 

Qttelque chose de rassurant aussi : le concierge. 
11 est de l'Ariege, de Bedeille, un village situe 
quelques kilometres de la maison de ca,mpagne des 
parents de Paul. II parle patois avec papa. Et dans 
un petit cagibi situe sous un escalier il vend du 
reglisse en fit, de minuscules petites bouteilles d'eau 
coloree baptisee madere, porto, muscat, et des rou-
doudous... 

Le roudoudou est un sucre d'orge plat et rond 
pose au bout d'un batonnet et qu'on sucre en le fai-
sant tourner entre le pouce et l'index comme un 
toton. II est surtout remarquable par ses couleurs 
extraordinaires ou sont depensees toutes les res-
sources de la plus dangereuse des chirnies... Paul 
n'aime pas les roudoudous, heureusement. 

Le seuil passe, un scull use par les souliers sa-
vants, voici la cour d'honneur avec ses rhododen-
drons, l'odeur de pipi de chat des parterres maigres, 
et deux sinai : les bureaux charges d'eclairs du 
proviseur et du censeur. Voici In salle de gymnas- 
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tique, avec ses ogres et l'•umidite de la sciure, avec 
son professeur en pantalon a la hussarde, les salles 
d'escrime, puis les cows, et au bout des cours du 
petit lycee la classe de neuvieme. Une salle rectan-
gulaire. Sur les mars des cartes, sur le plaocher des 
.pupitres piques sur leurs jambes de fer et des banes 
fixes de bois; face aux eleves, la chaire, sur une 
estrade, et devant l'estrade, sur le mur, le tableau 
hoir, sa craie et son eponge. 

H y a 15 eleves; deux par bane. Rien cue des 
garcons, naturellement, dont les capuchons mourn& 
fument aux pateres le long du mur vert ripoline. 
Le maitre est un jeune myope barbu, avec du ven-
tre, et sur ce ventre un gilet luisant et clime. Il 
.porte toujours une jaquette... Quand it veut avoir 
Pair severe, it devient tout a fait denlorable parce 
que son ventre avarice et que ce ventre, en desac-
cord avec son age, semble toujours vouloir se met-
tre a la hauteur de sa Glebe. On sent chez lui une 
pauvrete incurable. Pauvrete materielle, car it est 
mal pave. Pauvrete intellectuelle qui ne lui a pas 
permis d'arriver plus haut. Paul le voit faible et 
n'en abuse pas. Ce n'est pas parce qu'il est particu-
lierement genereux. II est comme les autres enfants. 
Non. C'est parce qu'il a les meaner  persecuteurs que 
le maitre. 

tl faut dire que Paul porte encore les cheveux 
longs. Taus les matins, an mere ipeigne ses belles 
boucles delivrees de leurs bigoudis qui tombent sur 
son costume de velours bleu que recouvre •un col 
de dentelle. 

Paul n'a jamais vecu avec d'autres enfants avant 
d'aller au lycee... La, ses cheveux sont devenus une 
cible epatante pour la malfaisance de ses petits Ca-
marades. Un certain Polani surtout le persecute. 
C'est un garcon au front has, plus Age que Paul —
au moins de deux ans de plus — qu'on n'a pu met-
tre qu'en neuvieme et qui est toujours le dernier en_ 
classe. Il fait peur a voir. Des yeux globuleux de 
grenouille et tine machoire inferieure de singe. C'est 
le fils d'un magistrat. 

II terrorise la classe et le maitre avec. Le maitre 
d'autant plus que les parents de Polani lui payent 
des repetitions particulieres; alors, it ne peut pas 
dire grand chose. Polani a des gaits de bourreau. 
Paul est timide et ne salt pas ce que c'est que se 
battre. Polani l'empoigne -par derriere par les che-
veux et le jette par terre, simplement pour lui faire 
mal... D'autres fois, c'est pour lui prendre ses biller, 
nu bien une plume qui lui plait. 

Et les cheveux servent toujours d'element decisif 
pour assurer la victoire a Polani. Le plus curieux, 
c'est que Paul ne pense pas une minute a se faire 
cou,per les cheveux. n y a un autre petit gallon, 
Lalouette, un blond qui porte aussi les cheveux longs 
avec un peigne sur le cote, mais Lalouette s'est déjà 
battu... 

Paul et Lalouette ont decide de s'associer pour 
essayer de se defendre contre Polani. 

Ce jour-lit, Paul n'est -pas bien. Son pere l'a ac-
compagne au lycee cornme d'habitude, mais it lui 
trouve les yeux trop brillants et les mains trap 
chaudes. II s'en est ouvert au concierge et il est 
parti inquiet. Aussi papa est-il -passe par une rue 
qui est derriere le lycee pour voir a l'heure de la 
recreation comment se comporte son fils. 

UN EFFO T UTILE 

Or, c'est justement le jour oil Paul et Lalouette 
ont decide de se defendre... 

Recreation. Paul, maussade, les yeux terries de  
rouge, s'appuie contre une colonne de fonte du 
preau. Il n'a pas vu son pere, d'abord, qui, derriere 
la grille, demi cache par les fusains, surveille la 
tour... 

Paul bientot distingue un chapeau haut de forme 
qu'il reconnait... Paul ne veut pas etre malade... II 
comprend que son pere le regarde. n se contraint a 
jouer. Il crane. Polani justemeut volt que Paul n'est 
pas en train. Il en profite pour le provoquer. La. 
louette s'interpose. Polani, stupefait dune resistance 
a laquelle it ne s'attendait pas, etend la main pew 
saisir les cheveux de Paul. Lalouette mord la main... 
Paul, encourage, se lance en avant. Alors, dans up 
eblouissement de fievre et de colere, il se met a 
frapper Polani des pieds, des poings et de Ia tett 
Les cornbattants degringolent sur l'asphalte... bta.. 
lee... C'est la premiere lois que Paul combat... II y 
eprouve une griserie etonnantke... II ne s'apercoit pas 
des coups qu'il recoil. Il frappe avec rage, il sent 
l'etoffe des vetements de Polani craquer... 11 tire 
de plus belle. II sent sous ses ongles la figure de 
Polani. Il la laboure. Il entend vaguement des ells 
severes de l'autre cote de la grande grille. 

— Paul ! Paul ! 
C'est la voix de son pere. 
Une large main s'abat sur son epaule... C'est la 

main du 4 -prof a qui l'arrathe en rneme temps que 
Lalouette a leur proie. Polani, bouscule, boute, de-
chire, couvert de poussiere, la figure turnefiee, grit 
fee, reste par terre criant et se roulant comme si 
on l'avait ecorche vif... 

Paul pant.. II tente de se raidir... Ses tempes bat. 
tent... Il est en nage. II claque des dents; grelotte... 
Un grand cercle muet s'est forme. Le maitre regarde 
Paul, tate sa main, son .poignet. 

— Ah ca ! main cet enfant a la fievre. 
— Non, Monsieur... 
— Si, si, dit papa de l'autre cote de la grille. 
— Non, je n'ai rien... je vous assure... 
— Allons, ,men enfant, pour cette fois vous ne 

serez pas puni parce que vous etes malade... Mais 
c'est fres mal de battre vos petits camarades... vous 
entendez... tres mal... Polani ne vous avait rien fait. 

Le maitre est un lathe. Il proud la defense de 
son propre persecuteur : ce Polani met des plumes 
cassees dans sa chaise pour qu'il y dechire son seul 
pantalon... 

Bon... C'est une lecon. 'Mais Polani aussi est tin 
pleure comme une fille maintenant... 

n'etait done que ca ce colosse ! Paul lit, crie, chante, 
delire... Son pere le ramene en fiacre a la maison, 
victorieux et tres •alade... 

Si la vie exterieure du lycee est marquee par les 
rappels imperieux du tambour, tout l'enseignement 
primaire est regi par les vieilles methodes des ji,  
suites. Il faut apprendre par creur une quantite de 
chosen, et c'est suivant la facon dont on joue bien 
on mal son role de perroquet qu'on est note, at 
qu'on recoil des exemptions, sortes d'indulgences qui 
permettent de racheter les fautes de discipline. II 
y a tin bareme etabli. 

(.4 seicre.) 

VIENT DE PARAITRE 
LE TROISItME VOLUME DU DOCUMENT 
UNIQUE QUE CONSTITUE L'ETUDE DE 

AUGUST/N HAMON 

Les Maitres 
de la France 

LES TRANSPORTS PAR EMT, 

PAR TERRE, PAR PER, PAR AIR. 
LES COLONIES. 

LES 200 FAMILIES. 
TOUT LE MONDE EN PARLE, 
PEU LES CONNAISSENT. 
VOICI UNE COLLECTION UNIQUE... 

21 francs. 

TOME 1. La Rodelite Haan- 
ciere dons les Banques. . 	12 fr. 

TOME II. La Feadalite fi-
nanciere dons la Presse, 
le Parlement, les Assuran- 
ces, ('Administration .. 	18 fr. 

EDITIONS SOCIALES INTERNATIONALES 
24, nos Rada*, PARIS (VP)  • 

ABONNEZ- VO US 

os lecteurs savent que depuis mai 1937 le prix de verde de 4 Regards s 
n'a pas bouge alors que la montee des prix de revient n'a pas cesse et que 
la plupart des journaux similaires au noire ont augmente leur prix de verde. 
A rheure actuelle, avec ses 24 pages et ses deux couleurs sur la couver-

4 Regards s est meilleur marche qu'a repoque oti il se vendait an franc. 
Nous avons pu, jusqu'a present, mairrtenir cet &at de chosen grace a une 

periode anterieure favorable et a la confiance que de plus en plus nombreux notes 
temoignent nos lecteurs. Mais chacun comprendra qu'un tel effort devient de plus 
en plus jfficile et que pour pouvoir le poursuivre it faut qu'il soil appuye par ceux 
de tous nos amis qui ne peuvent, dans le moment, severe a tous egards que nous 
traversons, se contenter seulement d'acheter chaque semaine rhebdomadaire qu'ils 
aiment. S'ils veulent conserver intact an utile instrument du Front Populaire comme 

Regards 	its doivent raider mieux encore. 
C'est pourquoi avec une insistance nicessaire nous demandons a tous nos 

amis de s'abormer sans hisiter pour la durie compatible avec leur bourse. Nous ne.  
citerons que pour memoire les  avantages  materiels dont ils benificieront en s'abon-
nant, car nous avons la conviction que noire appel sera entendu =tout dans le sass 
de raide efficace qui peut are apportie a 4 Regards par les abonnements. 

Notts worts niarunoins tenu a remercier d'une facon directe tous nos lec-
teurs qui feront un effort en ce seas, en offrant pour chaque abonnement, quelle 
que soil sa dtnee, un exemplaire du nouveau tirage de r ALMANACH OUVRIER 
ET PAYSAN 1938. 

POUR LE MAINTIEN DU PRIX ACTUEL DE REGARDS ! 
FOUR LUI CONSERVER SES MOYENS D'ACTION 
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feerie des itrennes, le lycie Jeanson, le buds de Bou-
logne, et ce matin inoubliable oh le petit Paul, tout 
courant, se jets dans lee jambes d'un monsieur, t de 
grandes jambes vetues d'un pantalon it carreaux au-
dessus de souliers vernis reconverts de guetres blan-
ches a, et ce monsieur-ld, qui relive en riant le petit 
Paul et le remet a son pert qui s'excuse, n'est autre 
que M. le President de la Republique, Felix Faure en 
,personne. 

— Quoi 1 ce galopin volontiers bagarreur, debordant 
de vie, observateur deja; ce petit Paul, c'est notre Vall-
iant ! 

E viens, mes chers auditedrs, d'eprouver une 

j
bien vive emotion. J'ai eu le privilege de lire 
une partie des Souvenirs de Jeunesse de Paul 
Vaillant-Couturier. Le grand hebdomadaire RE 
GARDS, gui en commence la publication dans 
son numero de cette semaine, m'en a communi-
que ce qu'e• langage d'imprimerie on appelle 

4 les bonnes feuilles a., c'est-a-dire les epreuves apres 
correction. J'g ai decouvert un aspect nouveau d'un etre 
vie  j'ai acme, admire, et qu'au fond, comme it adoient 
si souvent des personnes qui vous touchent le plus pres, 
je connaissais mal. 

Paul en fomille a lo compogne. II a déjà sur son 
visage enfontin ce sourire un pose meprisont avec 
lequel it troitero lo *anise humoine at les attoques 

de ses ennemis politiques. 

rest la 
qup 	P a r 

ale, de 

fe' 
grit 

rnme si Pierre SCIZE 
nes hat 
telotte 
regards - 1 
ous ne 
... &kis 
L.. VOLE 
en fait 
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plumes 
on seul 

ment a ce que fut cette vie orageuse, toute devotzee 
une cause, mais vii les chtrurs de l'enfance ne s'etaient 
jamais tus. 

Je voudrais que beaucoup d'hommes de ce temps li-
sent ces pages eblouies oii It petit Paul se souvient. Je 
sais bien gue ses innombrables amis vont le faire. Mais 
je voudrais que see adversaires eux-memes s'approchent 
de ces souvenirs. Dans la bataille politique on se porte 
et on recoit de durs coups. Muds si, dans be moment 
mime oh noire fureur nous emporte, nous pouvions 
nous souvenir les uns les autres qu'une purete, qu'une 
innocence jut d'abord noire lot, certes, on ne s'en bat-
trait pas moins Dien : e ceux qui vivant, ce sold ceux 
qui luttent s, mais du moins, on se garderait tine esti-
me reciproque en l'honneur de nos jeunes armies. Jo 
crois que ce serail une tree bonne chose. 

Je ne sais jusqu'oA lee Souvenirs de Jeunesse de Paul 
Vaillant-Couturier meneront leurs lecteurs. S'arretent-
ils an sortir de l'enfance ? Menent-ils jusqu'a Page 
d'homme ? La mod qui nous l'a pris a-t-elle tranche 
prematurement ce voyage au bout de l'aurore ? Je sou-
haite que les lecteurs de REGARDS trouvent dans ces 
pages, a cote du grand Paul fraternel qu'au jour inou-
bitable de sec funerailles a la voix du peuple entier 
berca dans son tombeau s, be petit Paul qui deja, dans 
les allies du bois de Boulogne, chargeait be Pouvoir 
Executif avec un cerceau de bois... 

est an 
at.. 9 
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par les 
nement 
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ae Wen 
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La extort apporte souvent avec elle de ces revelations. 
A sa terrible lurniere des parts entieres d'une existence 
se trouuent soudain gclairges. A qui d'entre nous n'est-
il pas arrive ceci : un etre vous quitte, et a !'occasion 
de cette separation quelque chose de hid vous apparait 
Celle parole (yell a prononege et que je n'ai pas en-
tenduel Cette attitude de lui que je n'avais pas com-
prise ! Cette aventure que je n'avais pas connue ! 

Ou bien, c'est parmi les souvenirs du disparu que 
Pon trouve une chose surprenante, un objet qu'il aimait 
et que vous n'avez jamais vu entre ses mains, une liasse 
de lettres jaunies &rites par quelqu'un dont it ne pro-
nonca jamais le nom devant vous, une photographic 
qui le represente en un decor inconnu, riant avec des 
pens que vous ne connaissez pas. 

En feuilletant les Souvenirs de Jeunesse de Paul Vail-
hint-Couturier, j'ai dgcouvert, comme un album oit 
jaunissent des gpreuves anciennes, un enfant inconnu 
et charmant qui fut le petit Paul, on barn bin habillg 
d'un costume marin comme on en faisait porter aux 
enfants de la fin du siècle, qui gravement, avec des 
geux emerveillis, faisait la decouverte de la vie. 

II n'a eu qu'it fermer les geux pour revoir tons les 
aspects de ce monde oil it commengait de vivre. Il avail, 
de ses premieres saisons de petit homme, une melnoire 
merveilleuse, une de ces meanoires de poete qui gar-
dent tout, to couleur, le dessin, et jusqu'a l'odeur des 
jours evanouis. En tableaux d'une fraicheur incompara-
ble it peint la ville et la campagne, Paris et ce loin- 
lain Ariege oh 	passait ses vacances, la torture des 
lecons de piano, les ennuis de la lampe a petrole, la 

Avec son pere et so 
mere, Paul se pro-
mene au-dessus du 
village Sointe-Croix-
de-Volvestre on se 
trouve la maison des 
parents de Paul. On 
apercoit, a droite, 
Paul qui regarde 
ce village pyrineen 
qu'il aimo toute so 

vie. 

EIL1J, 
AIR 

IQUE... 

2 fr. 

8 fr. 

C'etait lui. Je decouvrais ce dont j'aurais bien die me 
douter, apres tout, c'est qu'avant d'être le puissant tri-
bun, le leonin orateur des grands soirs populaires, Vail-
lant-Couturier avail etc un jeune enfant qui poussait 
un cerceau I 

Je realise maintenant combien la vue que nous avons 
des hommes est sommaire et momentanee. Toute notre 
vie nous sommes comme ces enfants qui, voyant de 
tres vieilles personnes, ne penitent s'imaginer qu'il fut 
un temps oh elles etaient jeunes. 

Pour moi, Vaillant-Couturier, avant cette lecture, itait 
ne ce soir d'automne de 1917 oh je le vie pour la pre-
miere fois. 11 revenait du front de Champagne, dans son 
uniforme d'aspirant d'infanterie, et pour quelques jours 
en permission. 11 portal( sur la guerre un temoignage 
sebere qui ne se dementit jamais. Cette guerre qu'il 
fit en heros, Vaillant-Couturier ne cessa pas un jour 
d'en fletrir l'horreur monotone et Pinsoutenable stupi-
dite. Ce soir-let, je l'entendis chanter d'une voix sourde 
et lassie une admirable complainte de soldat nee dans 
la craie sanglante de Craonne. De ce soir-id, date noire 
connaissance. Quand je be revis ensuite, la pair faite, 
fens plus d'une occasion d'admirer cette nature tempi-
tueuse, cette force joyeuse qui Phabitait tout entier. 
Petals de ceux qui savaient que derriere eel entraineur 
de masses, derriere cet interpellateur corrosif des grands 
debuts de la Chambre, i1 y avail un poete d'une frai-
cheur et d'une douceur d'inspiration delicieuses. Le sa-
chant, je regrettais de ne plus !'entendre. Je disais que 
7a foi politique avail elouffe en lui ce chanteur. Je me 
trompais. Pen avant sa most soudaine qui nous frappe 
tons d'une stupeur douloureuse, je sus qu'il n'avait ja-
mais cesse de chanter. J'ignorais cependant que pour 
se reposer des tulles du Forum, ce grand vivant allait 
secretement se retremper dans I'onde de sa jeunesse. 
Aujourd'hui que je le sais, je ne pence pus sans donne- 1w, 714  

Paul devoit dirlenit de bonne heure un 
bon chasseur. Le voici encore tout enfant 
visant une proie... qui lul a sans doute 

echapp4... 

• Cette causerie, prononcee le 16 fevrier 1938, tut 
rodiodiffusee par le poste de Radio-Cite. 
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LA CHAMBRE VA DISCUTER LA RETRAITE DES 
',vs que la misere de l'homme, plus meme que eerie 

p de l'enlance, la detresse des views enieut et intri-
gue. Si al fligeant que soft le sort de renfance 
maiheureuse, it y a, neanizzoins, en lui, un elE-

ment d'espoir, une attente, un peut-etre... lei, rien. La 
misere du vieillard est sans grace, sans horizon, sans 
reconfort. Elle n'est 777-Me pas photogenique. C'est une 
morne attente de la mort, pire que la mort elle-meme. 

Jusqu'ici, le vieux pauvre etait un etre inutile que la 
societe semblait rejeter comma une ecorce vide. Mourir, 
c'etait ce qu'il avait de mieux a Mire. 

Pourtant, les vieux ont besoin de si peu pour etre 
heureux ! Ce peu, va-t-on le leur donner ? Les vieux at-
tendent. Mais qu'on se depeche, car its n'ont plus long-
temps a vivre, et bien des leurs sont déjà morts, en 
attendant. 

L'ENVERS DE LA MEDAILLE D'HONNEUR 
C'est une petite rue, derriere le Pantheon, en plein 

quartier des lettres et de l'esprit. A deux pas de la, 
on enseigne l'urbanisme et l'hygiene sociale. Ici, en eten-
dant un peu les bras, on pourrait presque toucher les 
deux facades qui se font vis-a-vis. II faut traverser 
une longue allee sinueuse, puis une courette, puis encore 
une allee. C'est la, un rez-de-chaussee vetuste, au fond 
d'une deuxieme cour... On a raison de la cacher ainsi, 
comme une lepre, derriere deux facades, car it n'est pas 
beau a var. Entrons. Il y a deux pieces. L'humidite 
suinte partout, comme 
une sueur. Elle fait our 
murs de grosses fleurs 
sombres. Les fleurs du 
mal. Les fleurs de la tu-
berculose et du rhuma-
tisme.  

Le maitre de ce triste 
cleans est un homme qui 
a l'air d'avoir soixante-
quinze ans. Il en a 67. 
I] me dit : 

• Depuis que je n'ai 
plus de travail, j'ai 
vieilli de vingt ans. 

c Et il y a longtemps 
que vous n'avez plus de 
travail ? 

cinq ans. 
Et • c'est lamentable, la 

quotidienne histoire du 
vieux qu'on met a la 
porte parce qu'il n'a 
plus d'yeux, ni de me-
moire, ni de jambes, 
oubliant que meme a 
soixante-deux ans, on a 
encore besoin de man-
ger et d'avoir un toit sur 
la tete. 

• J'ai ate manuten-
tionnaire dans un ma-
gasin pendant 11 ans, 
dans un autre pendant 
24 arts, moms trois ans 
de guerre. J'ai ma me-
daille de travail b. Et il 
me montre une grosse 
medallic de bronze qui 
porte, graves ces deux 
mots : c Honneur et 
travail 	Elle est lour- 

cette medallic, lour-
de comme un symbole. 

• Y a-t-il tine pen-
sion qui s'attache it 
cette recompense ? 

c Oh. non, madame, 
c'est seulement pour 
l'honneur. 11 y eut meme 
un grand banquet le 
jour oil les recompenses 
fluent distribuees aux 
plus vieux serviteurs de 
la maison. > 

Quelques mois apres le 
banquet, le vieux servi-
teur medaille fut pure-
ment et simplement con-
gedie, avec un mois de 
preavis. La direction de 
la fabrique se conside-
rait parfaitement en re-
gk avec toutes ses obli-
gations morales. II avait 
donne A Is maison vingt-cinq ans de sa vie. En echan-
ge, on lui donnait tine medaille. Mais pouvait-on, pour 
cela, garder un garcon de courses de soixante-deux ans 
qui mettait tine heure pour faire sur ses vieilles jam-
bes le trajet rue du Louvre, place de l'Opera ? Non. 

• Et vous avez ate congeclie sans aucune sorte de pen-
sion ou de retraite ? 

c Parfaitement. 
• Avez-vous une autre source de revenus ? 
• Je touche une pension des Retraites Ouvrieres et 

Paysannes. 131 francs par trimestre. Si j'avais pu coti-
ser regulierement depuis 1911, j'aurais, peut-etre, tou-
ché davantage. II y a des vieux qui out des six et Sept 
cents francs par an. Mais que voulez-vous ? dans une 
famille ouvriere, 100 francs, c'est beaucoup, meme tine 
fois par an. Tantot les gosses etaient malades, tantat, 
it fallait tine couverture, tin vetement chaud. Les 100 
francs des R.O.P. y passaient. Puts, it y a eu Is guerre: 
pendant quatre ans, on n'a pas pu verser un sou... 
Resultat : je touche 131 francs par trimestre : vingt-
neuf sous par jour. 

c Mais vous avez des enfants, ne peuvent-il vous 
alder ? 

• J'ai eleve quatre gosses. Mon fils aine est ancien 
combattant, gaze. 11 a lui-meme des charges de famille: 
pensez. trois enfants, tine femme malade It noun-ir. Et 

LES VIEUX 
le travail ne marche pas fort. Neanmoins, il me donne 

trente francs par mois. Mon deuxieme fits est chomeur, 
it ne pout rien pour moi. Ma fille est couturiere, elle 
me donne aussi 30 francs. Enfin, j'ai une jeune fille 
un peu faible de la tete, elle est It l'asile. 

c Done, 60 francs par mois de vos enfants et environ 
33 francs de retraite. Comment faites-vous ? 

II hoche Is Cete. 
c On fait ce qu'on peut. Voila trois mois que je n'ai 

pas paye mon layer. Les voisins donnent quelque chose, 

de temps en temps. Quelquefois, je trouve a bricoler, 
faire des courses, comme avant. Quand je n'ai nen, je 
vais ouvrir les portieres des automobiles, devant les 
theatres. Seulement, c'est genant at ca rapporte peu. 
On donne tine fois sur dix. Enfin, it y a le marche de la 
rue Mouffetard. J'y vais tout de suite sprits is fin, avant 
qu'on ne balaie les epluchures... 

GRANDEUR ET DECADENCE... 
c Monsieur Soulas ? 

Lui-meme, Madame. Donnez-vous is peine d'en- 
trer. 

Je me donne la peine d'entrer. Mais c'est une loge, 
ma foi, une loge de theatre que je 	Au-dessus de 
la table, un morceau de glace, quoique fortement deta-
mee, un fauteuil tan peu fatigue, mais qui ne vous en 
tend pas moins les bras, comme dirait Moliere... Et au 
mur, des portraits d'artistes. Des artistes que notre 
generation, celle des admirateurs de Greta Garbo et de 
Maurice Chevalier, ne connait evidemment pas. J'ai 
un peu de peine a m'y reconnaitre. Voici Sarah Bern-
hard, Caruso, la Duse, Francesca Bertini... Mais cette 
dame a la poitrine opulente, ce monsieur en col a man-
ger de la tarte ?... Et vriici une affiche, une tres vieffle 
affiche jaunie. annoncE at pour le 16 fevrier 1908 tine 

ATTENDENT... 
par Lydia LAMBERT 

representation du Barbier de Seville, avec M. Ferdinatd, 
de Soulas dans le role de Figaro. 

e C'est moi, au tours d'une tournee en Algene 
commente M. Ferdinand de Soulas. <r Le role de Figar, 
a toujours ate l'un de mes triomphes, ajoute-t-il negb, 
gemment. 

• Je n'avais pas mon pareil pour ce Fi-i-i-i-garo ! I  

Figaro, Figaro, Fig,zro, Figaro, Fi-i-i-i-igaro 
Figaro-ci, Figaro-1a, 
« Figaro-ci, Figaro-la, 

j'ai pour 
r 
 de resse

dep 
Et il me montre des 

touchequer, 
tant elles paraissent 
pros de tomber en pow. 
siere. 

c De mon temps, tie 
savait chanter l'operette, 
Madame. On avait 
vocation, le feu sacra at 
aussi la patience d'ap-
prendre, d'etudier. Au-
jourd'hui, les jeunes 
Bens croient qu'il suffil 
d'avoir un peu de voir, 
l'essentiel, c'est un jol 
visage, la taille Net 
faite. Ils ne chantent 
pas, ils roucoulent. IR 
grand art, ce n'est pas 
cela. Je vous en pale 
savamment. Vous ales 
trop jeune pour me con. 
naitre, Madame, mail 
it y a trente, quarante 
ans, le nom de Ferdi-
nand de Soulas n'etait 
pas celui d'un inconnu 
J'ai chant e l'opera, 
l'operette, l'opera-comi-
que. Ah ! le grand re-
pertoire, Madame, La 
Tosca, La Traviata,  
Paillasse, Louise, Mi. 
gnon, Carmen ! 

La fleur que to 
[vais jet 

Dana 
ma prisrevnneeettail 

frestee...z1 

11 tend le jarret, bora• 
be le torse, appuie Is 
main sur le occur... Sa 
voix est cassee et seche 
comme celle d'un vieux 
clavecin ou it manque 
des notes. II est tou-
chant at un peu grotes-
que avec sa lavalliere et 
ses joues herissees de , 
polls blancs. (Je me re•
semi avant le specta-
cle !) Helas ! je ne suis 
pas venue pour inter-
viewer un grand can-
tour, mais pour en e-
ter sur la misere d'un 
pauvre vieux... 

c Quel age avez-vous, 
Monsieur ? 

Quel age ?... Je dots 
avoir soixante - douse 
ans... Excusez-moi, Ma-
dame, mais on peril le 
memoire en vieillissant.. 
Att,endez... Je suis ne en !i 
1866. C'est cela: 72 ans. w 

Avez-vous des enfants, de la famille ? 
c Fleas ! non. Vous savez ce que c'est. Les tournees, 

Is vie ambulante... On n'a pas le temps de fonder un • 
foyer. Les artistes sont de grands bohemiens. 

• Avez-vous une pension quelconque ? une retraite ? 
11 hoche is tete. 
c Mais encore ? II y a I'Assistance Obligatoire, vous it 

y avez droit, puisque vous avez plus de 70 ans. 
• Oui, Madame. J'ai fait une demande d'Assistance 

Obligatoire. C'est tres peu, quatre ou cinq francs par 
Jour, mais pour moi, ce serait le salut. Malheureusement,  
j'ai ate rejete par is Commission Departementale. 
fait appel, seulement tout cela dure longtemps, l'AdDil• 
nistration n'est pas pressee, et j'ai si peu de temps 
vivre ! 11 faudrait avoir de is protection, des demarcbel 
de conseillers municipaux, et encore ! 

• Mais de quoi vivez-vous ? 
II baisse la tete. 
c Je vais manger aux Soupes Gratuites, a l'Armee 

du Salut. Ma logeuse est une femme de cceur : voili 
six mois que je ne lui ai rien donne pour ce grenier. 
elle me garde quand meme. > II ajoute, dans un souffle,  
avec une lueur de terreur dans le regard : 

c Vous comprenez Bien, Madame, que je prefere cette 
• si miserable soit-elle, a I'hospice ! 

Vivre en famine chcz les enfants est souvent, pour les vieux, une humiliation : 
celle d'être a charge, surtout quand les enfants eux-memos gngnent leur vie 
avec peinc. La retraite doit leur rendre fierte et independence a la fin d'une 

vie de dur travail, 
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c A y est ! La femme mariee est 
emancipee ! 

— Vous dite_s ? 
— Je dis, madame, que la fern-, 

me mariee est emancipee ou, si 
vous preferez, qu'elle joust main-
tenant de la cdpacith civile. 

— Juste del ! Je vacs donc pouvoir 
voter ? 

— Nullement. 
— je pourrai demeriager et installer 

enfm ma famine dans ce petit pavilion 
de banlieue ?... 

— Au moins serai-je autorisee A. accep- 
ter cette place de dactyl() que xn'offre la 
4 Societe de l'Oxygene Agglomere * ? 

— Si votre man ne s'y oppose point. 
— Est-11 en prison ? 
— Vous plaisantez ! 
— Ivrogne ? 
— Oh ! 
— Cocainomane ? 
— Horreur ! 
— opiomane ? 
— Sortez, goujat ! 
— Je sors, madame. Mats ma sortie 

ne changers nen A rien. Car il reste 
vrai — c'est dans la nouvelle loi — que 
vous devez toujours obeissance a votre 
man sauf en cas a oil il serait con-
damne a une peine criminelle, ou dans 
l'incapacite de manifester sa volonte. 1 

Par 

Y. GROSRICHARD 

• • 
Desormais. les epouses pourront inten-

ter seules une action en justice, donner, 
silkier. hypothequer, acquerir a titre 
gratuit et onereux. Elles pourront accep-
ter seules une donation ou une succes-
sion, ou encore une execution testamen-
take. Elles pourront etre subrogees-tu-
Woes sans autorisation de leur man; si 
elles sont veuves, elles pourront faire de-
tenir seules leurs enfants orphelins, sans 
avoir besoin desonnais de l'assistance de 
deux proches parents; et si elles divor-
cent, on ne les contraindra plus, pendant 
l'instance, a habiter un domicile obli-
gatoire. Grand bien leur fame ! Enfin, si 
le man ne veut pas qu'elles choisissent 
elles-memes la residence du ménage, ou 
qu'elles exercent telle ou telle profes-
sion, elles auront un droit de recours. 

Tout cela, evidemment, ne represente 
pas grand'chose, mais c'est cependant 
mieux quo rien. II ne faut paS oublier 
quo les textes qui viennent d'être votes 
sont inclus depuis 1869 dans les pro-
grammes feininistes, et que, soumis au 
Senat en 1932, ils ont attendu six ans 
avant d'être adoptes par la Haute As-
semblee. 

Si modestes qu'ils fussent, on com-
prend la joie avec laquelle ]es militan-
tes feministes ont accueilli ces textes. 

Notre colloborateur et ami Francois Drujon, dont 
five qu'est 	L'Orient marxiste v, doit publier 
cre o l'Amerique : 

L'AMERIQUE E 
Nous avons, pour nos lecteurs, extrait quelques 

Quo nous nous prorne- 
nions dans ses rues intermina-
bles, que nous nous engagions 
dans ses metros d'enfer, que nous 
frequentions les halls immenses 
de ses hotels, ouverts a tons 
comme des lieu: publics, deux 

mots nous viendront sans cease aux le-
urea : democratie, liberalisme. 

86° rue entre la 2° et Ia 3" avenue, me 
voici en pleine Allemagne. Les bars y 
sont americains sans doute, mais on n'y 
boit que de la biere de Munich. Entrons 
dans celui-ci. Il n'y a pas a se tromper 
nest une cellule de l'hitlerisme : jour-
naux nazis, Croix gammee, — of puis les 
conversations brutales de ces gros gar-
cons blonds qui sont suffisamment elo-
quentes par elles-memes. C'est dans de 
leis etablissements qu'a ate soutenue, en 
antomne 1936, Ia candidature malheu-
reuse de M. Landon, leader du parti  re-
publicain, adversaire acharne du demo-
crate Roosevelt, porte-parole des magnats 
de la grosse industrie, poulain bien-aime 
de M. Hitler. 
Square. ces Fleur ! Un tramway, Times 
Square. La, an sein d'une cohue dont la 
densite apparaft invariable tout le long 
du jour et de la nuit, a tracers une de-
bauche de bruit et de publicite, un hom-
ale-sandwich, au visage severe, se pro-
mene avec une imposante lenteur. Ce 
message qu'il porte comme un fardeau 
sur ses epatzles c'est un message de Ube- 

Beaucoup, d'ailleurs, parmi elles, ne se 
sont pas bornees a manifester verbale-
ment leur liesse, mais elles lui ont donne 
par des articles dans des journaux et des 
revues, une forme plus durable. 

Oserons-nous exprimer a ce propos 
quelques doleances ? A lire ces articles 
trlomphants, et vengeurs pour la plupart, 
on croirait que thus les marts sont des 
bourreaux, des etes oils et tyranniques, 
qui ne voient leur femme que sous les 
especes du code, le brandissant a lon-
gueur de journee et s'en servant comme 
d'une arme maudite pour faire regner la 
terreur au foyer. 

Eh bien ! ce n'est pas juste. Et s'il 
nous est permis d'aller jusu-au bout de 
notre pensec, nous dirons que le code n'a 
jamais ate fait que pour les mauvais 
mans. On s'en soucie fort peu dans les 
bons ménages oil, lorsqu'on a une heure 
de loisir, on aime beaucoup mieux la 
depenser a lire tout haut quelques pages 
de Verlaine, de Dickens ou de Tolstoi 
plutot 	eplucher les articles 212, 213 
ou 214 du Code Civil. 

nos lecteurs connaissent l'etude claire et objec-
prochoinement, aux Editions Corea, un livre constr.- 

L'AVENIR. 
bonnes feuilles de cet interessont ouvrage. 

ration. Que dit-il ? a Camarades, je suit 
an evade d'un camp de concentration hit-
lerien. Luttez jusqu'a la mort centre le 
fascisme assassin. La dictature hitlerien-
ne, c'est la fin de la civilisation. 2. 

A peine les passants ont-ils fini de lire 
ces Hones, qu'un autre texte, porte par 
d'autres epaules, s'offre a leurs yens : 
c Lisez la Bible, le plus grand livre de 
l'Humanite. 

Metro, Downtown, East-Side. Le plus 
grand ghetto du monde. Un pourrissoir 
qui contraste singulierement avec les Hi-
malayas de luxe de la cinquieme avenue, 
de Madison of Park Avenue. Aupres d'un 
theatre yiddish (il g en a de nombreux 
dans la 1" et la 2° avenues, entre la 1" 
et la ler rues) stationne un camion, flam-
bunt de vices couleurs, flanque de cali-
cots of de haut-parleurs. J'en ai vu un 
semblable, a San-Francisco, qui radio-
diffusait une messe chantee. Celui d'au-
jourd'hui appartient an Parti commu-
niste. On entend : c La declaration de 
l'Independance fat pour son temps ce quo 
le c manifeste communiste a est pour 
le nitre. 

Du ghetto, nous irons a pied a Chatham 
Square, et de let, en passant par la lugu-
bre Bowery, nous pousserons jusqu'il Mott 
.Street. Du name coup, nous avons quitte 
(Europe et l'Amerique. Des canards of 
des poissons seches, distant de Confucius, 
pendent aux etalages de miserables bouti-
ques. Nous sommes en Chine. A New- 

Il est vrai que ces divagations n'ont 
pas tours devant les tribunaux; et com-
me, en cas de c coup dux *, — et per-
sonne n'est a l'abri des c coups durs 
— ce sont eux qui restent .charges, jus-
qu'a nouvel ordre, de regler les dine-
rends, de resoudre les conflits et de de-
terminer les droits et les devoirs des par-
ties. il faut quand meme en revenir au 
Code. 

• • 

/1 ne faut pas trop reprocher au Code 
son iniquite. Il a ate fait par des hom-
mes, et pour des hommes. Dans ces 
conditions, comment pourrait-on lui faire 
grief de ne pas tenir la balance egale 
entre la femme et son epoux ? Au reste, 
s'il donne a l'homme un supplement de 
pouvoir, n'est-ce pm parce que la fem-
me, de son cote, possede un autre pou-
voir, beaucoup plus grand, beaucoup 
moins dettini suss! et que, lorsqu'elle salt 
l'exercer, be man, quels que soient ses 
droits legaux, est toujours le plus risible. 

Par exemple, si vous repsciasez, mon- 

ork — of plus encore a San-Francisco —
les Chinois vivent en Chine. 

Taxi. A la portiere defilent entre des 
magasins tons semblables des eglises et 
des temples tons differents • lutheriens, 
anglicans, catholiques, methodistes, pres-
byteriens, chretiens - scientistes, ortho-
doses, catholiques, grecs, etc., etc... (il y 
en a des centaines). J'ai fait arreter le 
taxi en Italie. Je retrouve les etalages de 
fruits de Verone, je savoure l'odeur ex-
guise du café de la place Saint-Marc, a 
Venise, et la douce pagaie meridionale. 
En pleine rue, un autel religious, sur-
monte d'une croix lumineuse. Tres mai-
son close. Des cierges brzilent autour de 
la Sainte Vierge. Curieuse tradition : les 
fervents de la Sainte lui one rendu he su-
preme hommage; elle est couverte d'une 
banderole composee de veritables dollars. 
Des enfants infiniment pauvres, degue-
nines et pieds nus, regardent en extase. A 
la devanture de toutes les boutiques 0 
l'entour, le portrait en couleurs de Mus-
solini. 

Encore une lois, fuyons, fuyons. Nous 
ne nous attarderons pus chez les Meri-
rains, ni chez les Hongrois, les Polonais, 
les Roumains, les Armeniens. Nous allons 
it l'autre bout de la vine. Metro. TOchons 
de monter dans un train direct. Car le 
chemin est long,jusqu'et la 125° rue. Une 
dizaine de kilometres. 

125* rue, Lenox Avenue. C'est I'Afrique, 
ou, si vous voulez, Harlem, le c paradis 
des negres a. line estrade rudimentaire, 
instance dans la rue. Decant une foule 
attentive, composee exclusivement d'hom-
mes de couleur, tin orateur du comile 
ethiopien lance an appel pathetique : 
a Nous, blackmen, nous avons he devoir 
:mere de defendre les droits absolus de  

sieur, a faire valoir vos droits le jour oil 
une exposition de blade, un solde de 
chapeaux ou de manteaux d'enf ants at-
tire madame dans un de ces maelstroms 
urbains que l'on nomme les Brands ma-
gasins, c'est que vous serez bien merlin. 

En attendant, nous permettrons-nous 
de donner un petit conseil aux nouvelles 
capacitaires ? Ne parlez pas trop de vos 
droits, car vous aPpelleriez votre atten-
tion sur leurs limites. Et nous sommes 
tellement tous disposes — nous, les cos-
tauds, les tyrans, les bourreaux — a vous 
permettre tant de choses que le juge ne 
vous permettrait pas, a ceder a tant de 
vos caprices, a continuer de vous faire 
tant de petits cadeaux inutiles. I 

Il nous reste d'ailleurs encore beau-
coup de droits, messieurs les marts. 

C'est a nous, par exemple, que reste 
acquis un privilege dont rat personnel-
lement use lundi dernier, c in extremis o: 
celui de rediger ma feuille d'impots. 

Que j'ai signee sous la foi du serment. 
Du serrement de ceinture. 

la race noire. Nous denoncons, a la fare 
du monde, l'attentat crimtnel de Musso-
lini. a 

Unejeune femme — visage fres noir, 
regard brillant of triste — vend au profit 
des opprimes de sa race un fascicule de 
propagande. Edite a Londres of redige par 
des ecrivains negres, it contient, a cote 
d'etudes sociales, un poeme d'inspiration 
religieuse qui se termine ainsi : 

c ...Sorti de la plus sombre caverne, 
Barbare dans son aspect autant quo dans 

[ses act es, 
Mussolini, l'homme-demon, 

S'avanca pour ravir la vie que Dien crea. 

Harlem, cite noire, Harlem, cite intel-
ligente, aux bibliotheques sans cease fre-
quenties, Harlem, oft certains de tes ri-
toyens — mieux que beaucoup de blancs 
— m'ont parte de Whitman, de Beetho-
ven, de Marx, de Romain Rolland, de Ce-
zanne. 

lei, je resterai toute la nuit. J'y evo-
querai les mine aspects de la metropole 
geante of recapitulerai les antagonismes 
que, jusqu'et nouvel ordre, elle contient 
en equilibre assez stable. 

Que les habitants d'ici soient sans 
crainte Harlem ne me fern pas oublier 
que l'Amerique n'est pas un Harlem pour 
tous ses negres ! Non, je sais de quelles 
persecutions ils sont les victimes; je n'ou-
bilepas les lynchages que les civilises 
leur font subir de temps 6 attire (18 lyn-
chages de negres en 1935). 

ins, 6 Harlem, cite libre des esclaves 
d'hier, je serai plus a raise que dam tout 
autre lieu pour mediter l'avenir de la DE-
mocratie. 

Francois DRUJON. 

POUR TOI, 0 DEMOCRATIE 
.r• 



k ne connais rien de plus ernouvant que cet opti-
misme • construire. Construire, c'est croire. Qui-
conque batit croft a son avenir. 

Si je pose cet aphorisme, c'est qu'il m'est in-
dique par un grand nombre de faits. Discrete-
ment nes, ils se developpent discretement. 

Je me trouve en Normandie. Dans un petit 
village 	n loin de Mezidon, le maire, rude proprie- 
taire d' tares et d'hommes, s'etonne de me voir si 
tot dans 	ferme. 

11 est dept heures du matin. Jugeant sur ma mine 
a travers les prejuges de riche cultivateur, it me confle 
ses peines. 

— A c't'heure, dit-il, le courage manque. Mes ou-
vriers refusent de venir a cinq heures du matin en 
hiver, a qua Ire en Ote. La loi, qu'ils disent. OA va-t-on, 
Monsieur, on va-t-on ? 

11 semble exaspere, mais sa colere est d'abord pru-
dente et marque une pause par l'offre d'une bolee de 
cidre. Dans la cour la batteuse rnecanique entoure les 
hommes qui travaillent autour d'elle d'un irrespira-
ble nuage de potzssiere. Le gros fermier a visage rond 
et crAne dur m'epie. Je feins de compatir a son in-
quietude. 

— J'en ai asses de tons ces Bens qui reclament. Oui, 
Monsieur, merne id, en Normandie. Des e feignants... 
On les gate 	trop n In vile. Savez-vous combien, 
c't'heure, demande un palefrenier : 12 francs par jour, 
nonrri et couch& Faudrait p't'etre leur donner des 
draps bientat. 

Sa fureur monte avec ses confidences. 11 avoue : 
— C'est de la main-d'oeuvre d'autres pays que je 

cherche. Tant pis pour les Francais; sont trop exigents 
et y s'croient trop. 

Je laisse dire. Je semble admettre ces arguments. 
L'homme se decouvre et met a nu ses soucis. 

— On dit dans l'pays que j'suis millionnaire. Si j'ai 
du bien, je l'ai gagne, et je ve'ax que mes enfants 
l'aient pour eux. 

II s'inquiete de la situation internationale, m'ob-
serve, tate mes silences. 11 n'ose pas encore soulager 
sa raneceur. Il bredouille. 

— Et c' pacte, vous savez... avec... avec les Soviets ? 
Un long silence passe, puis l'homme, un geant aux 

mains enormes, &late : 

• V otr Regards depuls le 6 janvIe•. 

— J'sais pas d' quelles opinions vous 
etes, mais moi j' vais vous dire la 
mienne, et tout cr&ment encore : Ij'aime 
mieux etre Boche que d'être Bolchevik. 

11 est devenu bleme. Son regisseur-
chauffeur l'attend an volant d'une puis-
sante voiture. 

- J' peux vous deposer en route, me 
dit-il. 

J'accepte. II s'est ca lms car j'ai pu dis-
simuler ma pensee. Chose facile d'ail-
leurs : jc suss confortablement yetis, je 
suis arrive dans nu taxi, je suis done nn 
riche, et it ne peut imaginer un monde 
00 Pon n'aurait pas les sdees de ses in-
terets. 

L'auto file dans in campagne humide 
et grasse, sur une route soignee. Le fer-
mier me dit : 

— C'est a moi la terre jusqu'au bout 
de la route. Ca fait dans les deux cents 
hectares. J'eleve des chevaux aussi. 

c En ce moment, on vend beaucoup 
pour l'Allemagne, a c' qui parait. 

Le voici a Passe et confiant. ott va-t-il ? 
A Caen. Pour negocier l'achat d'une 
charge de notaire. Son fils alne vient 
d'acbever son droit. 

— C'est pas donne, dit-il. Un million 
demande le vieux bonhomme, et cinq 
cent mille francs comptant. 

J'insinue : 
— Je vais voir le maire A M... Vous le connaissez ? 
— Oui. Et j'lui flanquerai un coup de fusil avec 

plaisir. C'est une honte... Un petit homme de rien dv 
tout qu'etait employe au chemin de fer. Vous saves 
ce qu'll a fait des qu'il a eu la mairie ? 

Au fremissement de mepris du riche terrien, rap-
prehendais rennuyeuse revelation d'un scandale. C'etait 
un scandale, en effet, mais dans l'esprit de mon hate, 
non dans le mien. 

— n a pris 400.000 francs an budget pour faire une 
ecole, oui, Monsieur. Quatre cent mille francs. Une com-
mune de 7.000 habitants. Un chateau pour des fils 
d'ivrognes, avec des lumieres et des bancs et des pein-
tures. Et it a la pretention de demander I deux de 
mes amis de l'aider. Sans donte gull a lu des livres 
et ca lui a tonrne la tete. 1 voudrait monter un dis-
pensaire de pu... pu... 

— Puericulture, dis-je. 
— C'est ca... Deux cent mile francs encore. 

que chez eux... Pent-etre comme cela les sauverons-
nous. Par l'exemple. Nous sommes tres critiques : c'est 
vrai. Du luxe, du bien-titre pour des enfants misers-
bles. Alors, les sous ?... La lutte est dare. Les gros ter-
riens par ici s'inquietent evidemment plus de la Sevre 
aphteuse que de la scarlatine, de la rougeole on de la 
diphterie. Le betail coate cher. Un adversaire politique 
a ete jusqu'a me repondre : e ca fait de la vermine 
en moires 	a propos des enfants Evil disparaissent 
Mais les 1.200 cheminots ont introdust ici ou la gare 
est importante un esprit nouveau. De mauvaises habi-
tudes, quoi • un peu d'hygiene, tine vraie nourriture, 
is respect et la passion de la famille. 

Tout cela est dit simplement et cache un combat 
penible. Cette ecole fait les frais des conversations dans 
les foires. On amente contre elle cot esprit du passe 
que represente si bien le riche terrien anquel j'ai rendu 
visite le matin.  

Quatre cent mille francs a fonds perdus, puisque les 
gosses ca ne rapportent pas de benefices. 

L'ecole resiste cependant. Le dispensaire va naltre. 
Les ouvriers a la mairie out immediatement eut cet 
instinct sauveur : construire pour les enfants. 

— C'est absolument exact, me dit le maire de M..., 
un sous-chef de gare en conge. Dans la commune, quand 
nous sommes venus, la mortalite infantile etait ef-
frayante : recole insalubre presque autant que les 
granges pour ouvriers agricoles et les races petites fer-
mes de cultivatenrs pauvres. 11 y a ici 1.200 cheminots. 
A quoi vonlez-vous que nous pensions d'abord, nous, 
sinon aux gosses. Ici, les plus miserables faisaient bean-
coup d'enfants, en perdaient, souffraient, bnvaient. 
Sans bien se rendre compte de leur misere. Nous avons 
fait hatir une ecole moderne, pour renverser, si je 
puis dire, la vapenr. Les enfants preferent vivre I recole 

La belle ecole communole de Vil-
lejuif, connue dans le monde en-
tier, que nous devons u rancien 
moire Poul-Voillont Couturier. 
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Cette survivance d'un passé sordide prete I touter 
les eventualites, mettle sangninaires contre renvahisse-
ment des balisseurs, cette lutte sans echo, mais morne 
entre le profit qui continue et la masse qui vent vivre, 
je rai retrouvee partout. C'est pent-etre dans la France 
en pleine evolution, le phinomene le plus clair, le plus 
probant. 11 recommence un monde. S'il est vrai que 
rhygiene est a la base de l'art et .que les hommes, nos 
aienx, out commence par construire pour s'abriter, se 
soigner, quel rapprochement singulier, quelle concor-
dance emouvante 1 
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Des enfants heu- 
reux dans une colo- 

nie de vacances. 

101)10 elan 
mais. 

L'homme qui me fait cette reflexion est toutjuste-
ment l'ancien maire de cette commune. II a de beaux 
cheveux blancs, un air doux, des yeux blens, et sa voix 
est caressante, une voix de bon grand-pere. Un brave 
homme, sensible et delicat. Il regrette le temps of it 
suffisait de distribuer des bons de pains aux pauvres, 
de la coupe et des vetements aux indigents. Il est 
persuade que ses administres ont ete ingests en le 
chassant. Parfois 'name, it a paye de ses deniers des 
medicaments aux malades sans ressources. Sa propro 
bonte Pemeut tant qu'il en a des larmes dans les yeux. 
Et it avoue : 

— Toutes ces depenses m'epouvantent. OA vont-ils ? 
A la ruine, Monsieur, a Ia ruine. C'est fres bean de 
bath., mais les dettes comment les paieront-ils ? Ca 
peut mener tees loin ces entreprises, tres loin... 

II n'a pas un mot d'admiration, ce brave homme, 
pour ces constructions qui remplacent la philantropie 
par le bien-etre, les secours par la securite. C'est un 
brave vieux, tourmente par le solid de Peconomie d'ar-
gent et qui ne concoit pas Peconomie de la vie hu-
maine. Les dettes I'effraient plus que les morts. Pour 
me prouver qu'il fut bon it m'emmene dans son co-
quet appartement : confort moderne, femme jeune, ele-
gante, deux beaux enfants bichonnes : atmosphere de 
bien-etre et de paix. 

L'ancien maire pourtant se lamente. 
— Les ouvriers sont trop presses, trop presses. Et 

puis le monde est bien ingrat... 
(Suite page 22.) 
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L'ESPOIR de MALRAUX 
PAR 

Francois DEUJON. 

es 	LIVRES 

UAND, au sack dernier, la Greet 
s'insurgea contre I'oppresseur 
lure, Lord Byron, soucieux de 
se faire un nom aussi grand par 
ses actions que celui qu'il s'etait 
fait déjà par sea Ecrits, ne par-
vint pas a concilier son besoin 

de grandeur et de morale avec une atti-
tude de non-intervention. Volontaire de 
la liberte, it se rendit en Grace pour y 
combattre et il y mourut. Peu de temps 
avant sa more prematurge, it avait eerie : 
< Si to regrettes to jeunesse, pourquoi 
vivre.? Tu es sun une terre oil to peas 
chercher une more glorieuse; cours aux 
armes et sacrifie tes jours I Ne reveille 
point la Grace, elle est reveillge ; mais 

toi-mime 
L'EspOir, le dernier ouvrage de Mal-

raux, est avant tout le Dore d'un cam-
battant de l'aviation espagnole, je veux 
dire d'un nouveau Byron qui, s'adressant 
a ses camarades, s'ecrie : c Ne reveillez 
point l'Espagne, elle est reveillie ; mais 
reveillez-vous vous-mgmes I 

Son roman -- car il s'agit bien d'un 
roman — retrace, dans son pathgtique 
developpement, l'histoire de la guerre 
d'Espngne, depuis la rebellion des ging-
raux traltres du 18 juillet 1936 jusqu'a 
la deroute fasciste de Guadalajara de 
mars 1937. Malraux nous en fait revivre 
les di/ferenles phases el it a un tel souci 
de la verite que son ouvrage est indispen-
sable a tons les lecteurs francais gin de-- 
siren( situer avec exactitude les tragiques 
evenements d'Espugne. 

Sous le titre ('Illusion lyrique, la pre-
miere pantie de l'ouvrage ellOqUe la pg-
riode de fievrequi a suivi immediate-
'tient le coup de force fasciste. C'est celle 
oil !'heroisme populaire se manifeste tout 
a la fois par le lyrisme de renthousias-
me el par /'illusion d'une victoire pou-
vant etre remportee sans discipline. C'est 
relic aussi, c'est relic strrtout oh les mi-
tires ne disposent guere que de mauvais 

LES LETTRES 

♦ Nalssance do l'Odyssee, par Jean Giono (Ed. 
B. Grosset, 1 vol. 18 fr.). 

C'est le cote intime de l'Odyssee, Ulysse en 
choussons si Ion peut dire, ces choussons &ant 
°ilk comme de bien entendu. Ce brave bonhom-
me d'Ulysse, sensual et aimant le famiente, est 
d'un heroisme plus oral que physique. Hobile, 
o combien ! a conter ses exploits, it s'en trousre 
• la fin le prisonnier impuissant, alors qu'il n'o 
qu'un souci, retrouver so plontureuse Penelope, 
qui le cocutie ovec un certain AntinoBs. 

Tout cela n'a guere d'importance, d'ailleurs. 
Et ce livre, l'un des premiers de Jean Giono, nous 
interesse en ce qu'a trovers des preciosites chi-
res aux premiers ans de l'apres-guerre nous de-
couvrons toute to sensualite delicate et massi-
ve 0 to fois, du grand poke de la nature et des 
paysons qu'est jean Giono. Et quelle belle lu-
mike de legende familiere sur tout cela 

• Le vingt-troisieme numko du Bulletin de to 
Societe des Amis d'Emile Zola precise que le 
musks Zolo, projete i5 Medan, sera place sous 
l'autor it& adminiitrative du Conservoteur des 
Musses de ('Assistance publique. L'inougurotion 
du Musks, d quoi s'occupe octivement to petite-
title du grand romancier, Mme Denise Le Blond-
Zola, pourro sans doute coincider l'automne pro-
chain, ovec to ceremonie annuelle organisee par 
la Societe des omit de Zolo. 

• L'erudit stendholien, Paul Arbelet, dont on 
n'a pas oublie le • Stendhol spicier ou les In- 
fortunes de Melanie 	vient de foire poraitre 
un nouveau livre: Louason ou les Perplexites 
amoureuses de Stendhol (Grenoble, B. Arthoud), 
Cu it nous presente des femmes que Stendhol a 
le plus aimees. 

fusils de chastise pour combattre tartille-
tie et les tanks des regiments de Man-
res. 

Que faction se deroule dans les rues 
de Barcelone, herissees de barricades, on 
sur tagrodrome des c pelicans *, ces aoia-
teurs internationaux venus, sans avions, 
sauver la Republique, les personnages se 
dessinent avec leur caractere propre. On 
y reconnalt he communiste, le socialiste, 
l'anarchiste, le catholique, le democrate. 
Et, dans des dialogue:, précis, depourvus 
de tout romantisme, tart du romancier 
excelle a sugggrer les grandes lignes de la 
'ache immediate. La realite historique 
pose aux personnages de l'Espoir le me-
me probleme que celui qui domine la 
pensge de Malraux : le probleme de ('ac-
tion. Trop de camarades sinceres, mais 
que viennent troubler des ideologies erro-
nee:- ne sont pas a la hauteur de la c ne-
cessite *. La guerre une f ois declenchie 
par le fascisme, le seal but des antifa-
scistes est de battre leurs ennemis. Les 
battre militairement, et pour cela crier 
une veritable armee, avec commandement 
unique, el respecter une discipline de fer, 
gage indisnensuble de la victoire. c Je ne 
m'interesse pas a ce que sont les gees, je 
m'interesse a ce qu'ils font 2., declare Ma-
nuel, combattant communiste. 

C'est a la naissance de cette discipline 
et de cette veritable armee du peuple que 
nous assisterons, apres la chute de To-
lede el la resistance hgroique de Madrid. 
D'admirables pages y sont consacrges. 
Tout au long de l'ouvrage, l'auteur nous 
prgsente, dans ses infinies varietes, l'apre 
chemin qui va de la morale a la politique, 
ainsi que he combat permanent qui se h-
are entre tout homme qui agit et les con-
ditions mgmes de son action. La question 
primordiale de l'unite d'action des dill& 
rents part is engages dans la lutte pour la 
mime cause, y est puissamment evoquee. 
(In jeune antifasciste italien, Sca(i, exprz-
me ainsi sa conception d'un parti politt- 

LE THEATRE 
• La nouvelle piece de Charles Vildrac : L'Air 
du temps, que Rene Rocher vient de monter ou 
Vieux-Colombier, est une comedic de inceurs en 
Trois actes se jouont entre six personnages. Les 
interpretes en sont : Madeleine Lambert, Germai- 
re 	Cecile Karkoff, Jacques Gretillat, 
Paul Ettly, Jean-Louis Allibert, Jean Fleur. 

• Les Fausses Confidences, la piece de Marivoux 
que vient de remonter lo Comedie-Francaise, est 
presentee en manse temps que la Comtesse d'Es-
carbagnas, de Moliere. Cette derniere pike a 
pour principoux interpretes: Andre Bacque, Mar-
tinelli, Mmes Andree de Chouveron et Denise 
Clair. Un intermede comprend un numero de 
prestidigitation par Jean Weber. 

• Le Theatre Aide et Protection presenters, le 
lundi 7 mars, en soirée, l'Ombre sur l'Avenir, 
piece de M. Richard Mounet. 

• Louis Jouvet, Pierre Renoir, Romain Bouquet, 
Dalio, Paul Combo, Madeleine Ozeroy et Odette 
Talazac sont les principoux interpretes de la 
nouvelle piece de Marcel Achard, Le Corsairs, 
representee au Theatre de l'Athenee. 

VA RI ETES 
QUE VOIR ? 

• Les spectacles de Bobino, de l'Europeen et du 
Petit Casino. 
• Les revues du Casino de Paris, de Mogador, 
des Folies-Bergere, de FA. B. C. 
• Les attractions dons les cinemas : Pothe-Or-
leans, Casino Montparnasse, Paramount et Al-
hambra. 
• Les operettes : J'hesite, 0 la Porte-Saint-Mar-
tin; Les Petites Cardinal, aux Bouffes-Parisiens; 
Les Jolies Viennoises, 0 la Gaits-Lyrique et le 
Chant du Tzigane, au Chatelet. 

COURR I ER 

• L'A.B.C. reprendro, courant mars, ses spec- 
tables de • vorietes abandonnes cheque an-
nee au profit de la troditionnelle revue d'hiver. 
La grande fantoisiste Parisys y fern so rentree. 
• Au programme de Medrano on a pu admirer, 
cette quinzaine, trots attractions remarquables: 
c'est, tout d'abord, le fameux lion King Tufty, 
qui tut recemment, dons un film, le partenaire 
de Shirley Temple. Saul de son espece, cet ani-
mal se promene sur le fil de fer ovec I'aisonce 
d'un grand funambule, puis se jette dons les 
bras de son dompteur etendu a terre. Exercice 
dangereux, execute par un lion en pleine force, 
comme nous n'en ovons jomois encore vu on 
France. Puis c'est to belle et etonnante Lolage, 
dont le travail aerien aux anneaux &toque le 
souvenir de la grande Lilian Leitzel. Enfin, d'ex-
troordinoires borristes comiques, dont un comple-
tement disloque, Harey and Merky, qui sont une 
attraction de grande closse. 

que : c Les intellectuels croient toujours 
un veu qu'un parti, ce sont des hommes 
unis autour d'une idea. Un parti ressem-
ble bien plus a un caractere agissant 
qu'it une idge. Pour nous en tenir au psy-
chologique, un parti, est bien plutdt l'or-
ganisatzon pour une action commune... 
d'une constellation des sentiments par-
lois confradictoires, qui comprend- ici : 

pauvretg, humiliation, 
poir... 

Espoir, mot qu'a choisi l'auteur de La 
Condition humaine pour son dernier ro-
man. Et non par hasard, vous le pensez 
bien. L'Espoir, qui seul permet a thorn-
me de se surpasser af in d'accomplir son 
vrai destin, couronne la pensge de Mal-
raux, de la memo facon qu'il gonfle he 
creur de ceux qui, par leur heroisme re-
volutionnaire,, sont et font ('Histoire. 
C'est l'espoir et la certitude de pouvoir 

• Un fluffier° 0 signaler, c'est celui de Zoigo 
at Rachel, qui viennent de se produire 0 Bo-
bino, puis a l'Europeen dans de boutfonnes e" 
intelligentes parodies dansees. 
• Nous allons revoir bientot : Lyne Clevers et 
Gaby Basset a Bobino, Jeanne Auber aux Nou-
veautes, Barbara La May dans les circuits Pa-
the-Cinema, Gaby Marcos, a l'Alcazar. 

• II est bon de surveiller actuellement le co-
pieux programme d'attractions de ('Alhambra, 
qui fait place, a cote du grand film de la se-
maine, a des numeros vivants de premiere qua-
lite. 

MUSIQUE 
UN DISQUE PAR SEMAINE 

• La Volse. Maurice Ravel. Orchestre de ('Asso-
ciation Symphonique Lamoureux. Polydor 566. 
68/69. 

Un des plus rutilants &lots du genie rovelien. 
La valse en personne sur les treteaux de la joie. 
En robe de bat, et toute ford& de jeunesse et 
de song. C'est d'abord dons les limber de la 
musique, ce battement sourd comme d'un cceur 
etouffe sous la terre. Puis les themes se preci-
sent, excessivement simples et le rythme enf in 
apparait, avec les crescendos de l'orchestre, les 
syncopes, les rejets etourdissonts. Et la dance 
vous emporte. On reconnait ou passage, cet air 
banal d'un soir de fête, le theme viennois des 
roves de jeune fille, comme plagies par bravado. 
Mats ovec quelle maitrise, avec quel orgueil l'or-
chestre, traits avec toute lo nouveaute du genie, 
nous conduit-il jusqu'a ces explosions haletan-
tes de fin, vertige du rythme, decouverte termi-
nale d'un incandescent tourbillon. 

(Deux disques 0 40 francs). 

Luc DECAUNES. 

♦ Le Grand-Prix du bisque Hot. 

Ce prix, organise par l'excellente revue ape-
cialisee, Jazz-Hot, revile au public les meil-
leurs enregistrements de l'annee. Pour ceux qui 
desireraient s'initier a cette forme si etonnante 
et souvent si belle de musique, cette hate cons-
titue une espece d'anthologie du hot 1937. Nos 
lecteurs n'auront qu'a choisir parmi les disques 
mentionnes ci-dessous. 

♦ A obtenu le Grand-Prix : 
Between the Devil and the deep blue Sea, par 

Dickie Wells and his Orchestra (Swing 6). 

♦ Les meilleurs enregistrements omericains pu-
blies en Europe en 1937: 

I." Prix : Darling Neill Gray, par Louis Arms-
trong et les Mills Brothers (Brunswick 505097). 

2. Prix : You're not the only oyster in the stew 
Sweetie Pie, par Fats Waller and his Orchestra 
(Gramophone K 7861). 

3. Prix (Ex7mquo): I'll see you in my dreams, 
par Jimmie Lunceford et son orchestre (Bruns- 

sans cesse instaurer un ordre social 'li eu, 
leur qui poussent les hommes, non settle. 
ment a accomplir les grandes oeuvres col-
lectives, mais encore a sculpter (e As  
precieux de leur destin individuel. 

La lutte pour la libertg a toujours le 
visage de ('espoir et tespoir s'identifie 
toujours a un c oui sacra * devant texts-
fence, cependant que le dernier retrancho. 
ment de la -reaction est toujours le di-
sespoir. 

Andre Malraux a su dormer a son recit 
une forme aussi depouillge qu'imouvante. 
Ses remarquables qualites d'ecrivain g 
&latent. D'un point de vue purement 
technique, L'Espoir fait penser a ces films 
sovighques dont on ne sait jarnais dire 
s'ils sont des compositions de studio on 
des documentaires, tant he souci de to 
rgalite y est habilement poussg. 

Ce ternoignage qui ern,prunte souvent la 
forme d'un proces-verbal, illustre brit. 
lamment la methode de ce c realisme so. 
cialiste * qui s'impose chaque jour da-
vantage dans la littgrature. 11 est anime 
oar des dialogues d'une objectivite par-
faite, te(s que n'en peat gcrire qu'un ro-
mancier-ne. (Parmi les plus beaux passa-
ges en style direct, it put titer l'entre-
lien de Scali avec un meux savant espa-
gnol et ('extraordinaire harangue, devant 
des miliciens, d'un paysan c rouge a qui 
Hail._ moine avant la rebellion fasciste,) 

Dans son (lore gcrit avec passion, mat-
raux est rests fidele au principe qu'il a 
formate, au sujet du Temps du Mepris 
c Ce n'est pas la passion qui detruit Pau-
ore d'art, c'est (a volontg de prouver. 
11 n'a pas cherchg a prouver, it s'est born' 

peindre. Enfin, puissante contribution 
a la connaissance de l'homme, L'Espoir 
temoigne, a tout instant, du lyrisme d'un 
poste cal, a bond d'un avian, a fete dm 
bombes sur des assassins. 

wick 500697) et In a jam, par Duke Ellington 
et son Orchestre (Brunswick 500677). 

• Les meilleurs enregistrements faits et publics 
en Europe : 

1.f Prix: Crazy Rhythm et Honeysuckle Rose, 
par Coleman Hawkins (Swing 1). 

2• Prix (Ex-mquo) : Weather beaten blues, solo 
de piano par Teddy Weatherford (Swing 5), et 
Sweet Georgia Brown (Swing 8). 

3. Prix: Sweet Sue, par Willie Lewie et son 
Orchestre (Pattie PA 1030). 

• Les meilleurs enregistrements de musiciens 
f rancais: 

1.,  Prix: Chicago, par le Quintette du Hot-
Club de France (Swing 21. 

2" Prix (Ex-mquo): Pennies from Heaven, par 
Andre Ekyon (Swing 4) at Saint-Louis Blues, 
par Django Reinhardt (Swing 7). 

3. Prix: Harlem Hurricano, par Michel Worley 
(Columbia DF 20401. 

LES EXPOSITIONS 
• Le Syndicat des Couturieres et Tailleurs pour 
Dames de la Region Porisienne, ainsi que le Syn-
dicat de la Broderie (C.G.T.), organise une 
exposition publique de peintures et de dessins, 
du 15 fevrier au 15 mars, 0 la Moison de lo 
Culture, 29,. rue d'Anjou. 

NOS SORTIES 

Notre visite aux salles de sculpture du Mayes 
Age et de la Renaissance au Louvre, he diman-
che 13 fivrier, a ate, sous la conduite a la fah 
fort erudite, simple et intelligente de Michele 
Beaulieu, attachee aux Musies nationaux,  une 
mognifique et vivonte lecon d'histoire de l'Art 

Deux heures durant, notre groupe — none 
trop petit groupe I — s'en est alle de merveille 
en merveille, sons cesse interrogeant, admirant, 
ecoutant sans se kisser hamais. 

Nous l'avons dit : une mognifique 
d'histoire de l'Art et aussi une histoire passion-
nonte pour chacune des ceuvres qui nous &Went 
presentees. 

La visite terminee, une vieille dame nous di-
sait : • Voyez-vous, Monsieur, je n'aiMetals 
autant  crime  et  jamais  aussi bien compris nobs 
sculpture. II faut remercier notre guide, tut din 
que, grace 0 elle, nous avons appris de blot 
belles chases. Dites aussi o vcs lecteurs de ye* 
plus nombreux. Ce que visas nous offrez he me-
rite cent fois 

Nous ovens remercie comme it convencdt Mi. 
chile Beaulieu et YA.P.A.M. et, reprenant CC 
que nous disait la vieille dame qui nous a Pro" 
mis de revenir a chacune de not visites noes 
vous demandons de venir cette fois nombreal• 
tires nombreux, a la sortie que nous organise-
rons en mars, tees bientot. 

J. R. 
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Les cabots du micro 
La radio, tout comme le theatre, poised. ses 	cabots •... Bien,  

qu'il s'agisse ici d'un art nouveau, ces messieurs trouvent dela 
le moyen d'avoir une . deformation professionnefle .. A dire vroi, 
it s'agit surtout d'une deformation congenttakt. Le robot — qui 
pout d'ailleurs etre un grand artiste — professe, depuis son 6ge 
le plus tendre, le culte du moi. Un chef-d'oeuvre, pour lui, c'est 
une piece dans laquelle it a un beau role. Par contra, vous ;relives 
hal amener Topare ou Les affuires sont les uffoires : i it n'y 
joue que les utilites, it affirmera que ce sont la des fours. 

Au theatre, II est facile de discerner un cabot. II joue comme 
devant une glace. II s'arrange toujours pour etre au centre de 
la scene. II &isle a tout instant un aril du Cote de to sane, 
pour queter Its sourires ou Its applaudissements. 

A la radio, le robot n'a qu'un moycn de ramener toute la 
couverture a lui : c'est la you.. II execute toutes sortes d'ocro-
baties sur see cordes vocalos. II a des introductions qui sont des 
ronds-de-jambes, des tremolos qui sant des ceillades... II dit un 
testa sans se saucier de son sons, place des virgules aimed ce 
lui chante et se debrouille pour ovoir Pair de mener le jau, 
meme s'it n'a qu'un role accessoire... 

Au fond, la radio a realise It neve ancestral des cabals qui 
est de s'ecouter parler. rimagine que ces malheureux fremissent 
d'aise on entendant It son de kur voix lenregistreel... 

Et puisque je park du discours d'Hiticr, je signak Pheureuse 
innovation du Poste Parisien qui, relent enregistrie la diatribe du 
Fiihrer, nous la resservit... avec une traduction simultanee. Le 
traducteur imitait le ton et ['accent de l'orateur, si bien que 
I'auditeur frorKais finissait par ovoir ['impression que cos pa-
roles s'adressaient 0 lui. 

Radio-Cite, lui, nous fit entendre to discours de M. Schuschnigg. 
Meme pour celui qui n'en comprenoit pas ks paroles, ce discours 
etait emouvant et l'on en devinait le sons. 

Quel rale incomparable d'interpenotration des peuples pour-
reit jouer to radio... si elle n'etait pas a sens unique! 

Helasl s'il est perrnis a un Francais ou a un Anglais d'entendre 
les menaces du Fahrer et de Its moditer, it n'est jamais donne 

un Allemand ou a un Hellen d'ecouter Its paroles pocifiques 
d'un homme d'Etat democrats... pour la bonne raison que les 
hommes d'Etat democrates ignorant, generalement, ce merveil-
leux instrument de propagande qu'est la radio. 

• 

• Au Poste Parisien : Edition Speciale, de Diamant-Berger. En 
dix minutes, nous avons foit le voyage Paris-Dakar-Natal a bard 
d'un avian de la ligne de l'Amerique du Sud. Ce qui frappe le 
plus, c'est ['extreme simplicite de ces heros de ['air qui, dons leur 
metier perilleux, se comportent exoctement comme s'ils pilotoient 
un taxi ou une locomotive... Mais, en y reflechissont, lc conduc-
teur de taxi et le chauffeur d'un rapide ne risquent-ils pas cons-
tamment leur vie? Et pourtant it ne viendroit o personne l'idee de 
les oppeler des • herds 	Ce qui prouve qu'ou fond ['aviation 
n'est pas tout a fait entree dons les mceurs... Au cours de lo 
meme • edition speciale ., nous entendimes (traduit en fran-
cols), le dernier message lance par Papanine de sa banquise. 

• Au Poste Parisien : le grand violoniste catalon Pablo Cozols 
a execute un solo mogistral. Rappelons que ce musicien incom-
parable n'a pas oublie see humbles origins de paysan. Des qu'il 
en eut les moyens, it crea des concerts pour les ouvriers de Bar-
celone et repandit ainsi le goOt de la grand° musique parmi Ic 
peuple de cette Ville. 

• A Radio-Cite : la deuxieme emission de • Comme le temps 
passe .. Cette fois, Paul Reboux nous a transportes en 1875. 
Nous assistarnes ainsi 0 Ia premiere de Cannery... qui fut un four. 
Tres curieuses, les impressions echangees ou cours de cette pre-
miere par deux bourgeois de l'epoque! Aujourd'hui, Its petits-
fits de ces bourgeois amenent burs jeunes filles entendre le 
chef-d'oeuvre de Bizet... Comme le temps passe, en effet ! 

• Cecile Sorel nous a fait (Rodio-Cite) une causerie sur 
['amour, emoillee de scenes d'Andronnoque. Celimene park avec 
autant de naturel qu'elle joue... Vous vous rendez cornpte de 
ce que W  peut dormer! 

• Pour repondre aux innovations des emetteurs itoliens de Bari 
et de Rome, qui tentent de soulever contre la France et l'Angle-
terre les populations musulmones, le gouvernement fronr,,ais avoit 
decide de creer un poste puissant a Tunis. Tout le monde avait 
compris qu'il s'ogissait d'un poste notional. Le soul fait qu'on lui 
confiera to soin de notre propogande sernblait devoir imposer 
cette solution. Eh bien! it parait qu'on a pens., au contraire, 
conceder Radio-Tunis a une societe privee. Pourquoi pas, tout 
de suite, au fascia tunisien? Esperons qu'il ne s'ogit que d'un 
canard! 

• Bonne nouvelle pour les sans-filistes limousine! Its trovaux 
pour In construction du poste Limoges-P.T.T. vont bientat com-
mencer a Peyrilhac. Et, des le debut de l'annee prochaine, dit-on, 
les emissions commenceront. 

4# A scouter : 
JEUDI : GirofIee-Girotio, opera-comique tie Lecoq (Tour Eiffel, 

20 h. 301; Cosi fan tutte, opera de Mozart (Strasbourg, 20 h. 301; 
Romance, piece de R. de Hers et F. de Croisset (Paris-P.T.T., 
20 h. 301. 

VENDREDI : 500. concert de I'orchestre notional Ravel, Stra-
winsky (Paris-P.T.T., Marseille, Grenoble, 20 h. 30); David Cop-
perfield, piece tithe du roman de Dickens par M. Max Mourey, 
avec la troupe de l'Odeon (Radio-Paris, 20 h. 301; Marti, 
gala des vedettes (Radio-Cite, 20 h.). 

SAMEDI : Le haricot vent, piece en un octe d'Henri Duvernois 
(Paris-P.T.T., 20 h. 301•

' 
 Gala de chansons framiaises (Montpel-

lier, 20 h. 451; Revue de la semaine (Radio-Cite, 21 heuresl; 
Le Coq d'Or, opera-feerie de Rimsky-Korsakoff, retronsmis du 
grand theatre de Bordeaux (Bordeaux-Lafayette, 20 h. 301. 

L'AUDITEUR X... 

Une vue du cours de dessin. On reconnait, a 
droite de la photo, Mazereel ta droitel et Ja-
not, examinant avec interet ks dessins de leurs 

ekves et comarades. 

L 
A reproduction des lignes, des formes, des cou- 
leurs, la representation stylisee du monde tel 
qu'il s'offre aux yeux — et aux mains de 
l'homme est, sans doute, avec la danse — 
connaissance et concretisation du rythine — 
l'instinct esthetique le plus immediat, l'art 
primitif par excellence. 

Nous retrouvons dans les masses populaires, a qui 
e regime capitaliste n'a pas donne le droit ni la possi-
Mite de se perfctionner, ce gout naturel du dessin — 
)eaucoup plus que celui de la musique ou de l'art 
recrire. 
A ce gout bane, trop souvent detourne de sa desti-

iation veritable, par les chromos, les cartes postales, 
es calendriers aux couleurs tendres qui, jusqu'a pre-
ent, constituaient le patrimoine artistique des masses, 
1 ne manquait que les conseils et l'amblance favors-
Ile, pour devenir une merveilleux instrument de delas-
ement intelligent et constructif. 
Cette lacune, les Syndicats de la Region Parisienne 

'ont comblee en creant une .role du soir de dessin 
de peinture pour les travailleurs syndiques, avec 

'aide de la Maison de la Culture. Frans Masereel et 
lanot, qui ne sont pas seulement d'excellents artistes, 
nabs des camarades au grand cceur, ont accepte de 
arendre, d'une facon absolument benevole, la re_spon-
abilite de ces cours. 
Pour ces cours, La Maison des Syndicats a mis a la 

lisposition de Masereel et de son ami, un stage des 
ocaux qu'elle occupe 15, rue de Chabrol. Tous les mar- 
ks 	ils sont le, une soixantaine, venus de taus les 
(uartiers et de toutes les professions de Paris, et qu'un 
neme desir de connaitre et de realiser rassemble dans 
ale atmophere d'emulation et d'effort terrace, autour 
Pun modele vivant qu'il payent collectivement (1). 
Its sont la pour travailler et ils travaillent. 
Its sont la pour leur plaisir et ca se voit. 

LOINS POrOLAIHES DE LA SEMAINE 
DU 4 AU 10 MARS 

• 
SPECTACLES ET CONCERTS 
Samedi 5 mars. — A 16 h., salle F.I.F., 31, 

avenue des Champs-Elysées, presentation 
de films techniques de Marc Cantogrel : 
• Organisation du travail dans les usines v. 
Films techniques sur les brasseries, le ver-
re, le froid, etc.— Conference de M. Bloch, 
ingenieur. Entrée 4 fr. (Seance orgonisee 
par la Maison de la Technique, 29, rue 
d'Anjou.) 

Samedi 5 mars. — A 17 h. au Theatre Sa-
rah-Bernhardt, les Concerts Symphoniques 
Populaires. Prix reduits. 

Samedi 5 mars. — A 21 h., au Theatre des 
Arnbassodeurs, • Pocifique ., avec Alice 
Coceo. Places : 5 et 8 fr. Location a • Re-
gards 

Jeudi 10 mars. — A 14 h. 45, au Theatre 
Soroh-Bernhardt, par le Theatre du Jeune 
Spectoteur: • Les Contes d'Andersen v. Pla-
ces: 2 a 8 francs. 

BALADES ET RANDONNEES 
Dimanche 6 mars. — Sortie cyclotouriste 

des Amis de la Nature. Rendez-vous Por-
te de la Chapelle, a 7 h. Depart 7 h. 15, 
par St-Denis, Beaumont, Chambly lciejeu-
ner). Retour par la vallee de ('Oise, Pon-
terse, Porte Maillot. 180 km.). Vivres tires 
des sacs. 

VISITES DE MUSEES, CONFERENCES, etc. 
Samedi 5 mars. — A 18 h.: Les oeuvres de 

Goya exposees au Musee de l'Orangerie. 
Accueil par Madeleine Rousseau. Frail : 
2 francs. 

Dimanche 6 mars. — A 9 h. 45: Le Musee 
du Luxembourg, 19, rue de Vougirard. 
Accueil par Madeleine Rousseau, attochee 
au Musee. Frais, 2 francs. 

— Ce qu'on leur demande, m'a dit Masereel, c'est 
is sincerite, une certain fidelite, et du sens critique. 

ne seule exigeance : qu'ils ne copient plus, comme 
as en avaient la plupart l'habitude, les chromos ou 
les cartes postales qu'ils admiraient trop naivement. 
En dehors de cela, ill travaillent seuLs. Janot et moi, 
simplement, au bout d'une heure gulls y sont, nous 
passons pour les voir, nous leur apprenons a trouver 
leurs fautes, opposes que nous sommes a ces correc-
tions faites par le professeur, et dont l' eleve se desin-
teresse. 

A la fin de chaque seance, taus les dessins sont ra-
masses, signes et dates. Its serviront de temoins dans 
leur evolution. Nous pensons, du reste, organiser une 
exposition, sans doute a la Maison de la Culture, —
exposition consacree uniquement au travail d'ecole, 
avec des dessins de debut, et des dessins du dernier 
point oh ils sont arrives. 

Certain soirs, nous various le travail et leur de-
mandons des croquis tres rapides, au lieu du dessin 
pousse du modele ou d'une partie. 

Enfin, nous leur faisons de petites causeries, mais 
seulement sur des details techniques, car ces gens-la, 
en grands realistes gulls sont, n'aiment gut re les ba-
vardages. 

Mais la seance du mardi ne suffisait pas a ces cceurs 
affames, puisqu'ils ont demande a Masereel et a Janot 
une autre seance le samedi maths. Ce 	on fait 
surtout de la peinture, ou de l'aquarelle. Masereel 
fait une petite collecte et va acheter au marche des 
legumes, des fruits des fleurs, de quoi comparer une 
vivante et fraiche nature morte qui formera le sujet 
du travail. Quelquefols, ils ont un modele vivant. 

A ce travail de l'ecole, vient s'ajouter celui que les 
eleves font chez eux. Reconstitution des travaux du 
cours, de memoire, scenes de leur vie quotidienne, crea-
tions de pure imagination, voila ce qu'ils doivent appor-
ter au cours pour les soumettre a la critique de leurs 
conseillers, mais aussi de terns camarades. Car it faut 
qu'ils apprennent taus a juger. 

Pour former leur gout critique, Masereel est en train 
de constituer une bibliotheque artistique qui sera a leur 
disposition. Des visites au Louvre — quelques-unes avec 
le contours de l'A.PA.M. — completeront cette educa-
tion artistique, cette culture generale, sans laquelle le 
meilleur talant demeure paralyse. 

— C'est un travail permanent, m'a confie Frans Ma-
sereel. Et je ne manque pas de projets. D'abord, j'es-
pere obtenir du Louvre un certain nombre de platres 
un peu originaux. Cela me permettra de couper notre 
cours en deux, les debutants s'attaquant aux platres, 
les autres etudiant d'apres nature... Et cet ete, nous 
irons en ballade dans Paris, en banlieue, a la cam-
pagne, prospecter cette realite des hommes et de la 
nature ou l'on trouve tant d'enseignement ! 

Il faut que cela se sache, it faut que cela s'imite. 
II est temps que le dessin et la peinture, comme les 
autres arts, ne soient plus le monopole de quelques 
privileges, mais que . grace aux loisirs, elle penetre et 
embellisse la vie des travailleurs, des hommes vivants. 

Luc DECAUNES. 

(1) L'inscription annuetle au cours ne route que 
2 r. 50. Et ('on verse simplement 1 franc par séance. 
Line seule condition a ('inscription : etre syndique. 

Renee DARGENT et Suzanne VI-
VETTE dans . L'Emprise ., au Thea-

tre des Deux-Masques. 

!)AR L'ORGANISATION DES LOISIRS 
un ouvrier peut devenir peintre 
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LEGIONS D'HONNEUR 
Un officier an grand coeur se presente 

devant le conseil de guerre. On accuse ce 
pauvre homme, qui n'est plus tout jeune, 
qui perd ses dents et ses cheveux, et qui 
veut encore jouer les gigolos, de s'etre 
inutile volontairement. Lui ! an hems I 
Un hems qui a la Legion d'honneur 1 On 
lui demande de ,jurer sur l'honneur qu'il 
est inocent, et il jure sans hesiter. On 
lui demande de jurer, non plus sur l'hon-
neur, mais sur la Legion d'honneur (vous 
saisissez la nuance) et du coup il se de- 
gonfle 	Pas d'erreur, il est coupable 
il est condamne 1 il est emprisonne I Si-
t6t sorti de prison il s'engage dans la, 
legion, en revelant a son avocat son lourd 
secret. 

Cet officier an grand cur a fait pres-
que cocu son capitaine; c'est cela qui lui 
a vain une balle dans la main. Et pour 
sauver l'honneur de son chef, pour sau-,  
ver l'honneur d'une femme, le lieutenant 
a sacrifie son honneur et sa Legion d'hon-
neur avant d'aller dans la legion, pour 
l'honneur mourrir au champ d'honneur. 

J'ai rendu compte jadis de Feu ! que 
Jacques de Baroncelli confectionna pour 
la barbiche de M. Francen. Je ne croyais 
pas qu'il kait possible de trouver un 
scenario plus tartignolle (passez-moi ('ex-
pression) que celui de Feu I Mais M. Mau-
rice Gleizes est venu, et il a vaincu. Le-
gion d'honneur est un des films les plus 
hetes de l'annee, des plus mal faits aus-
si, et bien qu'on ait mobilise plusieursi 
bons acteurs et qu'on les ait envoyes an 
centre de l'Afrique, on n'a mis en scene 
que des sentiments de carton dans des de-
cors de carton. Si l'on en croyait M: 
Gleizes et ses confreres en fabrication de 
films pseudo-patriotiques, Parmee fran-e 
caise serait commandee par des brutes, 
des cocus et des gigolos. 

En recompense de ses merites, M. Glei-
zes a recu le Grand Prix du Cinema fran-
cals. Ce qui est une honte nationale. Gal  
geons que l'an prochain ce a grand (sic) 
Prix (sic) du Cinema (sic) frangais (sic) 2. 
sera decerne a une nouvelle superproduc-
tion intitulee c 11 est cocu le chef d'esca- 

dron s.  (Film trois foil, helas I frangais.) 

C N 

Simone Simon, telle qu'elle nous °portrait 
dons a Yvette Yvette ». 

L'ESPIONNE DE CASTILLE 
Janette Mac Donald est fort bien fade 

elle chante fort bien, elle danse fort hien: 
mais touts ces c forts bien x n'arrivent 
pas, et de loin, a ('excellent. Sa froideur 
oaturelle, ses gestes appris sont encore 
accentues ici par an scenario qui rappelle 
celui de Fra Diavolo ou de La Tosca. Une 
Espagne de fantaisie on l'on danse inter-
minablement pendant que se deroulent 
les guerres napoleoniennes, des figurants 
qui chantent un genou sur une chaise en 
hrandissant en cadence une coupe de via, 
des espions dignes du Chatelet, tout cela 
constitue une bonne vieille ritournelle 
qui a pent-etre pu, grAce a son luxe de 
mise en scene, ehlouir les villageois du 
Midle West. Allan Jones chante bien. 
(Film americain. Mise en scene de Robert 
Leonard.) 

Silhouettes 

ERIC VON STROHEIM 

S
TRONEM est aujourd'hui Pun des 
acteurs preferes du public fran-
gais, dont il a fait, en quelques 
mois, la conquete. 

Eric Von Stroheim, qui n'est pas 
seulement un acteur, mais un metteur 
en scene, est ('une des plus grandes 
figures du cinema mondial. Son nom 
est digne d'être place a cote de ceux 
de Chariot, de D. W. Griffith, de Jean 
Renoir. 

Eric Hans Oswald Stroheim Von 
Nordenwall est ne a Vienne il g a 
juste cinquante ans. Fits d'un colonel, 
il dui s'expatrier a la suite d'un re-
vers de famille, apres avoir ite eleve 
de Pecole des cadets autrichiens. 11 de-
barqua en Amerique en 1909 et g fit 
tons Ms metiers avant de devenir en 
1915 /igurant de cinema. 

Stroheim, qui a garde bien des traits 
de Paristocratie rnilitaire autrichienne 
dont il est issu, se fit rapidement un 
nom comme acteur en incarnant a la 
veille de ('armistice, dans les films de 
guerre, alurs a la mode, des figures 
d'officiers allemands anthipatiques et 
brutaux. 

En 1919, Stroheim, sans cesser d'être 
acteur, fail ses debuts comme metteur 
en scene. 11 realise La Loi des Monta-i 
fines, Le passe-partout du Diable, et en 
1920, Folies de Femmes. 	 • 

Folies de Femmes, qui codta 20 mil-
lions de nos francs (somme jamais at-
teinte jusqu'alors au cinema) Hail un 
drame d'une aprete et d'une violence 
ironies. Mais plus encore qu'un drame 
dont certains aspects ont maintenant 
vieilli, Folie de Femmes apportait an 
cinema un goal fanatique du realis-
rne dans les moindres details du de-
"or, du jeu des acte►rrs. 

Ce realisnte fanatique (ou ce fana-
time realiste) fat pousse jusqu'a 
('exasperation dans Greeds (les Rapa-
ces), film qui (watt: 60 millions de 
frrincs el deux - annees de travail. 
Greeds Jul concu pour durer huit hen-
res de projection. Le public n'en con-
nut jamais qu'une version commer-
Hale, desavoiree par Stroheim, et qui 

represente a peine le quart de l'► nore 
originate. 

Chevaux de bois, la Veuve Joyeuse 
et In Symphonie nuptiale, a'uvres que 
Stroheim ne realisa pas toujours en 
pleine liberte, n'ont pas la naleur de 
Greeds, mais contiennent d'admirables 
passages. 

Tons les films n'a ant pas eu le sue-
ces commercial espere, Stroheim, con-
siders comme une c mauvaise affai-
re s, fut impitoyablement boycotts. 

Stroheim etait pounce. Si Greeds 
cotita 60 millions, Stroheim ne fut vo-
lontairement pas page lorsqu'il le snit 
en scene. Apres de longues et dures 
annees. Stroheim dut quitter sa pa-
trie d'adoption. (1( a du accepter de 
venir tourner en France an film indi-
gne de son genie, Marthe Richard.) 

Mais Stroheim a pu depuis montrer 
toute sa puissance dans La Grande Il-
lusion, de Renoir. Souhaitons qu'un 
jour, pour la gloire de noire cinema, 
it soit donne a Stroheim ('occasion de, 
realiser chez nous une maitre nouvelle. 
C'est une des hontes du cinema que 
des raisons strictement financieres 
aient empeche un tel homme de dive-
topper sans aucune lacune son dpre et 
singulier genie. 

Georges SADOUL. 

YVETTE YVETTE 
Les Americains font frop bien les cha-

ses. Pour faire honneur a la charmante 
Simone Simon its ont cru bon de la faire 
jouer dans un film dont In platitude rap-
pelle les pires Margottons du bataillon 
du cinema (helas I) frangais. On a meme 
offert a Simone Simon un partenaire qui 
singe le deplorable Bach a la perfection. 
Il ne surnage de toute cette ennnyeuse 
histoire que le charme d'une actrice a la 
ravissante figure de gamine, qui chante 
gentiment, mais qui a peut-etre mains 
d'intelligence que n'en pourrait contenir 
son grand front bombe. Le nomme Wal-
ter Winchell, qui tient en Amerique le 
role ignomineux qu'assume Aux Ecoutes 
chez nous, est aussi desagreable a enten-
dre qu'a voir a l'ecran. (Film americain.) 

• 
AU PAYS KABYLE 

Un tres bon documentaire de J.-C. Ber-
nard. Le metteur en scene a eu ('intelli-
gence de nous montrer autre chose que 
des cascades ou des paysages, il nous a 
fait voir les hommes. On admirera le 
gout avec lequel est rendue la vie fami-
Here des villages kabyles (aux rues si 
pareilles a celles des villages de la Me-
diterranee frangaise) avec leurs artisans, 
le partage des moutons sacrifies face I 
la mecque, le rituel des prieres, la en-
concision d'un jeune gargonnet. Certes, le 
film ne s'eleve guere an rang de documen-
taire social at reste an niveau des cro-
quis de mceurs, mais comma tel il est 
excellent. (Film frangais.) 

• 

PETIT COU RRI ER A plusieurs lecteurs. — L'adresse de Clue-
Liberte est 29, rue d'Anjou, Paris (8•). L'oryo-
nisation est a votre disposition pour tous ren-
seignements et en particulier pour ce qui tou-
che les films de 16 mm. 

G. Mateo (Toulouse). — Vous pouvez louer 
• Coeur d'Espagne • aux Films populaires, 5, rue 
d'Alsoce, Paris (10.1, et le presenter en séance 
publique. L'autre film (a la meme adresse), ne 
peut passer qu'en seance privee. 

Emma R. (Cannes). — Ma bonne grosse, j'dois 
t'dire qu'j'aime mieux les • primaires • que les 
secondaires, les tertiaires et les anonymes, meme 
si ces derniers sont clients du Ritz, du Carlton 
ou du Martinez. 

G. Wetting (Jemmeppe, Belgique). — Votre 
lettre est tres interessante. Mais, quelle que 
soit, dons plusieurs domains, la superiorite is 
cinema americain, iI y a autre chose, dons le 
cinema frangais, que ces encombrants vaude-
villes que nous deplotons comme vous. 
Bertin (Paris (11.). — Je publierai bientot des 
citations de votre longue et interessante lettre. 

G. S. 

NOUS AVONS AIME : 

UN PEU 

Mollenard (un effort); Regain (important); 
L'Innocent (supportable); Apres (pacifiste); 
Its etaient trois (dramatique); La mart du 
Cygne (enfance); La vie facile, Theodora devient toile (vaudeville americain); Prison 
sans borreaux linteressant); Le Courrier de 
Lyon (historique); La Rebelle (feministei; Gueule d'amour (Gobin). 
BEAUCOUP 

Le Puritain (Prix Dellucl; Pepe le Moko 
(bien fait); Un Jour aux Courses (Max Bros 
thers); Les 39 marches epolicier); Le Van-
dale (puissant). 

PASSIONNEMENT 

La Marseillaise (exceptionnel); La grande illusion (pour la paix). 

PAS DU TOUT Legions d'honneur (grand prix du cinema 
frangais); L'Occident, Desire, Tamara in 
complaisonte, lgnace, Claudine 	('stole, Vi- vere, Un coup de rouge, Maman Colibri, L'Es-pionne de Castille, La Mascotte du regi-
ment, Les hommes sans nom, Neuf de trefle, La Tour de Nesle. 
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MANCHE dernier, dans un ggmnase 
parisien, s'est deroulee une tres 
importante reunion de sport fe-
minzn. Nous oerrons plus loin les 
rdsultats techniques de cette belle 
jotzrnee. Maintenant, it importe 
surtout de noter que trois Fede-

rations s'dtaient associees pour assurer 
son organisation : la F. F. F. G. E. P., la 
F jp.B.B, et la F .S.G 

Venons-en sans plus larder a ces resat-
ids, On assista tout d'abord a un match 
de basket-ball, qui mettait aux prises 
riquipe de Fdmina-Sport (F.F.B.B.) et 
relic du R. S. C. O.-Montreuil, rune des 
meilleures de la F.S.G.T. Ce fut une 
belle pantie, disputie aoec acharnement 
mak conduite de bout en bogt aoec une 
correction dont les charmantes 'joueuses 
doivent etre, en bloc, felicities. Apres 
one premiere mi-temps tres egale qui 
se termina justement ear un score nal 
(14-14), les equipieres de Fentina, plus 
en souffle, paruinreni a ('em porter an 
fours de la seconde pantie du jeu. Le 
score final (34-20) reflete fidelement In 
physionomie du match. 

Pour In plus grande joie de !'assis-
tance, qui emplissait entierement le gym-
nase lean-laures, on eut ensuite sine 
hare d'un spectacle ,,raiment seduisant. 
Tour a tour, les groupes de nombreuses 
mines feminines, appartenant a Tune ou 

l'autre des trois federations, se succe-
derent sur le plateau : its nous firent 
d'impeccables demonstrations de leurs 
incontestables talents de danseuses et de 
gymnasts. Nous aeons particulierement 
remarque les dances rgthmiques du 
R.S.C.O.-Montreuil (F .S .6 .T.), les bal-
lets enfantins de la Nanterienne (F.F.F.-
G.E.P.), et les exercices magnifiques de 
Femina-Sport (F.F.R.B.). 

Puts, owl le match le plus attendu de 
In journde, celui qui devait opposer les 

Par k kaki 

75% DE  
0.00c-riot! 
A prorili DE 1J■ 

pensom 

AVEC UN BILLET 

DE .  

ne belle manifestation 
du Sport Feminin Francais 

REDUCTION DE 87.50 0/0 
POUR LES ENFANTS DE 4 A 10 ANS' 

UNE CARTE pent km defiant< 
ORATUITEMENT un neernbre de 
la (amine pour lui permettre de raga 
per i DEIVII-TARIF et autant de foie 
qu it k desire, entre la or de depart 
et le lieu de sejour de la famine. 

FAMILLE 

ORTS 
V 0 S 
LOISIRS 

Linnet's, championnes de France et de Pa-
ris de la F.F.B.B., aux joueuses de l'E.R.S. 
Levallois, excellente formation de la 
F.S.G.T. 

Les redoutables Linnet's prirent un de-
part foudrogant et laisserent litterale-
ment sur place les equipieres de Leval-
lois, Mlles Vella, Gagneux, Flouret, Dus-
soubier, jouant a une vitesse remarqua-
ble, se demarquoutt avec aisance et shoo-
tant dans touts les positions aoec une 
efficacite surprenante, donnerent une de-
monstration eclatante de leurs belles qua-
► fes, prouverent amplement que fear re-
putation n'itait pas surfaite et... merle-
rent bientdt de 16 points a 3. Sur in 
fin de la premiere mi-temps, Levallois, 
oil Mlles Catalin et Lottin se ditachaient 
nettement, parvint a remonter un peu le 
courant, off nit une meilleure resistance et 
son adversaire et arriva au repos sur le 
score de 19-8. 

Dans la seconde mi-temps, Levallois 
-tint tote brillamment aux Linnet's. Le 
jeu en devint encore plus joli, plus act-
rid, plus' rapide aussi. Et le public, a 
maintes reprises„eclata en applaudisse-
ments, cent fois merites. Au tergse des 
40 minutes, is Linnet's comptauent 36 

points et Levallois en itait a 20 points. 
La encore, le scare Rail merits. La 

technique superieure des championnes 
avail obtenu sa legitime recompense. 
Mais is vaincues ne sortaient pas dimi-
nuees de cette belle rencontre. 

II nous reste a dire noire vine satis-
faction d'avoir pu applaudir a une belle 
reunion dont la reussite est significative. 
Car elle donne raison a ceux qui ne me- 
nagent pas tears efforts pour developper 
le sport feminin frartgais, qui en a tant 
besoin, et qui, pour y atteindre, ne se 
preoccupent que d'unir des organisations 
dont les bats, quoi qu'il en sort, sont pa-
reillement sains, sinters, honnCtes. 

Ja *--.-40.v ANTHEM 

De haut en has : 

Dimanche fut une grande journee de cross-
country. Dans toute la France se deroulerent les 
chompionnats regionaux en vue d'une selection 
pour le championnat de France. Voici une vue 
d'ensemble du Championnat de Paris, couru en 
Caret de Saint-Germain, sur 13 km. 500, et qui 

fut gagne par Baudouin. 

Le Championnat de France de Foot-ball se pour-
suit, toujours aussi passionnant : A Marseille, 
l'equipe locale disposa de Sochaux par 3 buts 

O. A Paris, le Racing-Club de Paris battit 
l'Olympique Lillois par 1 but a 0; notre photo 
montre une phase de ce dernier match. Actuel-
lement, Sochaux reste premier au classement 
avec 31 points talonne par Rouen, qui n'a que 

3 points de retard. 

Les baskett-ball se developpe en France d'une 
falcon qui autorise taus les espoirs. Le 26 fe-
vrier, au tours d'une rencontre amicale, l'equipe 
de France a . battu, au Polak des Sports, par 
25 points a 18, la redoutable equipe de Li-
thuanie, championne d'Europe. Voici une phase 

de ce match. 

A droite 	Dimanche dernier, dans un gymnase 
parisien francais, s'est deroule une importante 
reunion de sport feminiM orgonisee par la 
F.F.F.G.E.P., to F.F.B.B. et to F.S.G.T. Notre 
photo contre une gracieusc demonstration de 

jeunes sportives. 

La finale de la Coupe Nationale de Rugby s'est 
deroulee dimanche dernier, au Parc des Princes, 
et opposait les equines de Pyrenees-Bigorre 0 la 
Cote Basque. Voici un aspect de to rencontre 
qui se termina par to victoire de Pyrenees- 

Bigorre (14-10). 

20 0Io Pour 995 Fr. moins 
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A droite : Pas de vosque trop belle pour l'eau. Voici, dons 
le vieux Fez, une fontoine de mosoique, au l'eau coule, 

plus precieuse quo le yin. 

Ci-dessus : Le marche sur la place Djemaa-el-Fno a Marra-
kech. On volt des rossemblements autour de charmeurs de 
serpents. C'est sur cette place Djemoo-el-Fna qu'eurent lieu 

les emeutes de l'automne 1937. 
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terre en fievres 
Reportage et photos de GRUN. 

11 
Le Sud a faim 

A

I 
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A l'embre de 
grander nattes 
rondes, 	voici 
des ven dews de 
grenades au 
marche de la 
place Djemoo-
el-Fna it Mar- 

rakech. 

la turbulence a pour siege Fes et Meknes, 
le siege de la Residence, Rabat, abrite bien 
des fauteurs de trouble. 

D'un cote, la Medina pittoresqne, les 
mnrailles somptuenses et dorees, la fa-
mense Kasbah des Ondaias, la tour Has-
san, restuaire et la vision blanche de Sale, 

ancien nid de corsaires. 
De rautre cote, la Residence, les somptuenx bu-

reaux des Services civils, les villas fleuries de ces 

messieurs de l'administration 
ville europeenne splendide. 

Dans cette ville florissante, n'est-il pas navrant 
de constater le nombre des sans-abris et d'affames 
qui tralnent parmi les ruelles, on qui se tiennent 
en permanence devant les villas en quote d'un 
morcean de pain, a moos qu'ils ne soient recluits, 
haves et squelettiques, a fouiller les poubelles dans 
l'espoir d'un aliment quelconque pour soutenir 
leur carcasse decharnee. 

On a dit tout ce faudrait faire, pnis on 
en est venu It la 'Anode des promesses. Pendant 
ce temps les Marocains ont faim. 

Connaissez-vous le vienx M. Polge, commissaire 
de police de Rabat., chef du service de ridentite 
judiciaire. Pour ne pas se compliciner les choses, 
assimile les travailleurs marocains sollicitant^ le 
carnet d'identite exige par les employeurs, aux cri-
minels ressortissant de son service. 

La maniere dont sont trait& ces gens, fournis-' 
sant les neuf dixiemes d'un budget qui paie 64.000 
francs Is ce monsieur, est assez singuliere. Le can-
didat an carnet d'identite doit d'abord se rendre 
dans nn des nenf poster places sur le territoire, 
soit Rabat, Casablanca, Meknes, Fes, Oudja, Ke-
nitra, Marrakech, Safi on Mogador. 

Apr& ce &placement conteux et long, it Taut 
attendre son tour. Lorsqu'enfln ce tour, attends 
pendant parfois plusieurs semaines, arrive, le can-
didat doit verser dix francs pour convrir les frills, 
ce qui represente deux jours et demi du salaire mi-
nima fixe par la loi de Pegrouton (taxe dont les 

* Voir Regards du 24 fevrier.  

chercher un antre. 

pent enfin regagner ses penates. Si l'emploi qui 
rattendait est pris, it a toujours la ressource den 

tout son temps... 

criminels sont exoneres). Le carnet part ensuite 
Rabat, aupres de M. Polge, qui prend, lui aussi, 

Apres plus d'un mois d'attente, notre candidat 

Pendant cette interminable attente, nul ne s'est 
sonde de savoir si notre homme avait de quoi 
manger; quant au toucher, tout le monde salt 

qu an Maroc la rue n'est pas 
faito seulement pour les chiens... 

fi-et que la mendicite est assez 
bre... 

Quanta M. Polge, it s'en mo-
que, it passe tous les mois a Is 
caisse, pourvu que tombent les 
64.000 francs qui le mettent 
l'abri du besoin, pourvu que 
vienne une retraite bien gagnee, 
que lui importe que des gens 
attendent des semaines et des 
semaines a la porte des bureaux 
qu'il n'a pas su organiser. 

Et M. Polge n'est qu'un fonc-
tionnairo parmi tant d'autres... 

EMEUTES FABRIQUEES 

De toutes les villes du Maroc 
dont elle fut pendant des sle-
eks la capitale politique, intel-
lectuelle et religieuse, Fez est 
la vine qui a le mienx garde 
son visage musulman et orien-
val. C'est la cite islamique la 
plus difficile a comprendre pour 
les Europeens. 

Secrete, ardente et de tout 
temps frondeuse, puisque déjà 
en 1550, les Chorfas Saadiens 
lui preferent Marrakech plus do-
cile, elle vit repliee sur le laby-
rinthe de ses ruelles enigmati-
ques et pleines d'ombre, on se 
blotissent ses Medersas (Uni-
versites indigenes similaires h 
des serninaires, par leur ensei-
gnement mi-religieux mi-uni-
versitaire). 

Des e reporters a on soi-di-
sant tels, ont parte ces derniers 
temps de la haine que l'on de-
couvre a chaque pas en circa-, 
lant dans ce &dale de ruelles 
obscures, du sentiment d'inquie-
tull riu vous etreint Ic ceeur 
et de la delivrance que l'on 
eprouve en quittant la Medina 
pour remonter vers la ville en-

ropeenne. 
Je snis passe a Fez a la meme époque, puis re-

passé ensnite apres les troubles de Meknes. Je n'ai 
rien vn de tout cela, pas plus autour de Ia grande 
mosquee qu'autre part, bien an contraire. Ma pre-
miere remarque Is la personne qui m'accompagnait 
fut pour loner la politesse des habitants de ces 
rnelles,politesse que j'attribuais 	la civilisation 
de la ville. 

Ce sont des amis marocains qui m'ont montre 
d'oft vient en partie le mal qui couve an Maroc. 
Its m'ont traduit certains petits papiers distribues 
sons forme de tracts ou cones aux murs, citant des 
phrases soi-disant tirees de Voltaire ou d'antres 
ecrivains frangais, proclamant que les Jnifs etaient 
des etres infects qu'il fallait exterminer, qu'ils 
etaient avares, criminels, que ce n'etaient pas des 
Frangais. Le Marocain n'a as de haine contre les 
Jnifs et les agitateurs nazis rencontrent des dif-
flcultes dans leur propagande antisemite, bien 
qu'ils soient aides volontiers dans cette voie par 
certains nationalistes frangais. 

En 1912, a la faveur d une revolte des Tabors, 
is population de Fez massacra, it est vrai, de nom-
breux Juifs, ainsi que des Europeens, pillant et 
devastant le Mellah, mais it ressort que la colere 
des Maroacins etait snrtout tournee contre les corn-
mercants qui les volaient et que les commergants 
se trouvaient etre en majorite des Juifs. 

Les semeurs de desordre devraient se souvenir 
Teen cas de revolte, rArabe ne fera pas de dis-
tinction entre eux et ceux qu'ils lui anront con-
seine de massacrer. 

La grand. porte de lo ville indigene I Mek- 
nes, un des beaux monuments de I'ort 

Grabs. 

le mal n'est pas encore irreparable. Le Maroc con- 
Pour l'instant, malgre tont ce que l'on raconte, 

serve tout son charme et toute sa splendeur. 
Se perdre dans Fez n'est pas un danger, une 

promenade empreinte d'inquietude, mais l'occasion 
de savourer tout le charme de cette ville unique. 

Partir de Bou-Jeloud, la porte neuve aux cera-
miques scientillantes, et descendre vers la ville se-
crete. par les ruelles Zekak-el-Hajer, Tala-Kbira, 
passer sous les trollies ensoleillees de Kantrat-bou-
Rous, arriver a la place Nedjarine, cmur de la 
cite sainte, pour y admirer toute name de l'Is-
lam reunie ici, entre le splendide fondouk et Is 
decoration somptueuse du tronc aux offrandes de 
Moulay-Idriss, errer dans la Kissaria, les souks les 
plus vivants du Maroc on les soicries venues du 
Japon essaient de supplanter les tresors indigenes, 
les etoffes somptueuses, les cuivres travailles, les 
tapis, les ceintures, les babouches toutes tissee 
d'or, les burnous aux teintes tendres de pastels 
inimitables, ce n'est pas trouver raventure dange-
reuse et Ili haine, c'est gaiter un plaisir incom-
parable... 

Les emeutes, les fabrique avec quelques pro-
vocateurs et qu lques agitateurs. 

L'erneute de clines &late a propos d'une ques-
tion d'cau. Pou nous qui ne savons pas cc que 
peut represente le man que d'eau, la chose peat 
paraltre bizarre Pour le Marocain, In question Sc 
pose d'une maniiere toute differente. 

Au Maroc, for sque Pon signe un contrat de vente 
pour un immeiable, l'eau est mentionnee dans cc 
contrat; elle es.t payee le prix fort et appartient 

l'occupant. iiieknes elle-mime, des contrats Ic 
stipulent, achefa autrefois l'eau de Ia ville an 
pacha de Fez. 

Cette eau payee qui leur appartenait en propre 
comme une meirchandise, comme une chemise ou 
une maison, d'u jour an lendemain elle leur fut 
coup& pour etre distribute largement aux colons. 

Dans rapparftement que vous occupez vous paycz 
l'eau. Un jour:', on supprime cette eau pour la 
donner an vois0, bien que l'on continue a vous la 
faire payer. Vous envoyez une reclamation au pro-
prietaire. C'est ce que les habitants de Meknes ont 

liques fnrent envoyees a la Besi-
fait. Des sup corbeilles a papier furent les seules 
dente, mais de ces suppliques. Les indigenes es-
a s'occuper di moment de recuperer leur eau par sayerent a ce 

moyens, en occupant les reservoirs 
lours propres es Muses, en vain d'ailleurs. et en deviant 

(Suite page 22.) 
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Void plus de 3300 ens, les enfants egyptistris 
joualent deki avec des Joule's rnicaniques. Ces -
quatre petits niagres sculptis en ivoire, sent 
attaches 6 une plonche et relies entre eux par 
ono cords. Des qu'on tire le bout de la corde, 
its commencent 6 denser. Ce loves qui, eviderri-
meat, a eti fait par un artiste de son temps, se 
trouve en possession du Metropolitain Museum, 
6 New-York. 

vetements des petits 
avant tout @tre pratiques, 
tables et prevus pour pl 
saisons : un large ourlet 
cessaire... its grandissent "i te.  

Pour in demi-saison ayes in sage)ase  ,de  
ne pas trop les decouvrir aux pr 
rayons du soleil, its ne doivent pa t  

ter in laine avant le plein et& 
Une petite fille sera charmante 

une jupe plissee. bleu marine. Les 
over jaunes et bleu clair seroni  

seyants. Ornez-les de petits cols d 
piquee months sur des pressions d,e ma-
niere k pouvoir les enlever faci 
pour etre laves frequemment. L 
quettes de tissu ne vont pas aux 
lilies, mais une jaquette an trice  

chine est ce qu'il leur faut. Un m 
de cheviotte—potIM Se-POrt-K- 	n'im- 
porte quel temps. Les blouses se font en 
flute ou en tobralco, le fond blanc et les 
pois de couleur, le croise ou croquet en 
fere la garniture. 

La question des robes babillees est tres 
grave 1 I1 ne faut pas deguiser les en-
fants. La broderie anglaise, froncee a la 
taille, les petites manches bouffantes et 
une large ceinture en ruban de moire 
rose. Elle sera mignonne croquer ! ' 

MOUSSE AUX POMMES : 
Prendre un kilo de belles pommes, les 

essuyer et les vider; faites-les cuire an 
four comme les pommes de terre an 
beurre; passez-les de maniere qu'il ne 
reste plus que de la pelure; mettez du 
sucre et de la vanille. Battez 5 jaunes 
d'ceufs en neige tres ferme et mélangez-
les avec les pommes. Enduisez ensuite 
un movie a charlotte area du caramel et 
faites cuire au bain-marie pendant deux 
heures. Cette quantite est pour un movie 
de grandeur moyenne. Avec les jaunes 
d'ceufs faites une crime anglaise. 

• • 

MAQTJEREAUX A L'ITALIENNE : 
Nettoyez les maquereaux et coupez-les 

en travers. Faites un court-bouillon avec 
des carottes oignon, thym, laurier et une.  
cuilleree de vinaigre, tine tete de celen 
coupe en tranches. Faites cuire les ma-
quereaux dans ce court-bouillon, dres-
ser.les sur un plat avec les tranches de 
celcri et des laitances. Laissez reduire ce 
qu'il reste de ce court-bouillon et ajou-
tez-y un jaune dceuf pour tier la sauce, 
que vous verses sur vos poissons. 

• • 

tEUFS A LA BERNAY : 
Fouettez quatre ceufs bien frais avec 

du poivre et du sel, que vous mettez 
dans 6 petits monies. Dans tin petit 
verre de creme faites fondre 15 grammes 
de parmesan ripe, fouettez le tout en-
semble et verses dans les moules sans 
les remplir. Cuire au bain-marie pen-
dant 10 minutes, puis mettez au four. 
Demoulez, apres, laissez flair 2 ou 3  
minutes. Puffs verses dessus une sauce 
bechamelle a la creme et an fromage. 

En haut, 6 gauche: Un des premiers chevoux de bois, apparu 
en 1800 environ (Unionphota). 

A droite : Un thesitre de Guignol d'il y a cent ens (Unionphoto). 

Ci-dessus : Cette poupee ne se trouve per au Metropolitain 
Museum, tile n'ost pas orchaique, cite apportions 6 cette peti-
te fine qui l'aime et est route utile a defendre son enfant 

(Photo Juliette Lasserrel. 
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Ci-dessus : Malheur ! elk est cassia... 

Ci-dessous : Lo nseitleur loses, le plus passionnant est 
qui ,ten est pas sin: les grandee personnes sent ineopables de 
le comprendre, et le anemia qui a laiss4 trainer son Stub de 
censers ne trouvera pas la chose si diBle ! 

Ofilit4 konARIL4 

U.n trias joli fichu, qui renovera votre 
robe longue, de colori fence, est on fichu 
fait en tinges rubans cousus les uns apris 
les autres et de coloris differenta. For-
mant one pointe sur le devant do eor-
sage, tt se terndnera, dans le dos it la 
hauteur de Is tattle par on Gros mend. 

• • 

Autour de I'encolure de votre robe 
noire d'apris-midi 	is place d'un col, 
vous pouvez faire one garniture vous-
meme : one guirlande de petits mends 
de rubans de couleur. Vons pourrez gar-
nir de la mime facon it bas de yes 
=inches. 

• • 

Si votre robe a on col en satin piqué, 
Mont= 1 vos Banta courts one manchette 
faite dans at mime satin; an lieu de met-
tre on simple facet I yes Boulders, rem-
places-le par on petit ruban Iris Watt 
en satin egalement, que your terminerez 
par on tumid. Votre chapeau sera ega-
lement garni de satin : les ensembles 
font toujours tris elegant. 

• • 

Avec vos vieilles blouses, faites-vous 
des guimpes. Avec vos vieilles guimpes, 
faites-vous des cols. 

• • 

Comme sac du sok, faites-vous vous-
'name, one petite bourse, soil en lame, 
soft en satin, se fermant par on ruban 
qui forme coulisse. 

OUSTS.  

M
ONSIEUR DUPONT a achete un 
merveilleux chemin de fer elec-
trique pour son fits. Comme 
Pierrot sera heureux ! — Oui, 

en effct, Pierrot est heureux, Timis pas 
corvine papa le voudrait : au lieu d'ad-
narer le beau train que papa fait cir-
cuter, it t'attrape de ses deux petites 
mains maladroites de deux ans et se 
met a le trailer comme it a t'habitude 
de traiter ses cubes en bois et sa balle, 
c'est-a.-dire d'une maniere assez bru-
tale. L'ingrat ! Papa l'exile dans la cui-
sine et se resign d jouer lui-meme ven-
ire a terre, tandis que Pierrot s'amuse 
royalement avec le balai et avec les 
casseroles de maman. 

Chaque age a ses jeux. Voilci une loi 
invaluable et sans exceptions, car a cha-
que age correspond une maniere deter-
minee de s'occuper des objets du monde 
exterieur. C'est pourquoi les memes cu-
bes de bois emboli& dont vous faites 
cadeau a votre bebe, seront traites de 
maniere differente selon rage gull a : 
a six mois, bebe maniera ces objets des 
deux mains et les perdra assez souvent. 
De 8 a 12 mois, it les entre-choquera et 
en frappera tons les objets de son en-
tourage. Vers 12 mois, it rapprochera 
un cube de l'autre en les regardant at-
tentivement et un peu plus tard it ali-
gnera les cubes run a ate de l'autre. 
De 12 a 16 mois 11 sortira un cube de 
l'autre et les replacera dans l'ordre de 
!curs grandeurs respectives. De 18 mois 
a 2 ans it f era des architectures. 

Cette suite de comportements n'est 
jamais renversee ! Certes, il y a des 
cas oil le developpement• de l'enf ant se 
fait plus vite ou plus lentemera, it y a 
des enfants precoces et arrieres, mais 
l'ordre reste toujours le meme. 

Bien choisir les jouets de belie. Voila 
une tache pleine de responsabilite qui 
incombe a nous, les parents. Car n'ou-
bliez pas : Le jeu, c'est la vie de l'en-
fut. Tandis qu'a rage de deux mois 
Bebe n.e joue que 9 minutes par jour 
a a 3 mois environ 46 minutes, it joue- 

ra deja 7 heures par jour lorsqu'il aura 
1 an Et a 2 ans ii atteindra et &pas-
sera niente la journee de 8 heures I 
Pourvu qu'on le laisse jouer. Mais, en 
effet, on devrait le laisser. 

Car, pourquoi Bebe joue-t-il ? La 
theorie la plus acceptable que c'est 
pour apprendre, pour acquerir toutes 
les facultes dont it aura besoin plus 
lard pour subsister darts le monde. 11 
joue pour se preparer .51 la, vie d'adulte. 
Il joue a l'homme comme le petit chat 
joue au chat et le petit chien an chien. 
Donc, le jeu est ce 	y a de plus 
important dans la vie de l'enfant. Ce-
lui qui joue bien, travaillera bien. 

Pourtant, Bebe ne doit pas jouer 
avec n'importe quoi. Certes, cette pau-
vre petite qui tierce tendrement un 
morceau de bois enveloppe de toques; 
aimera sa a poupee n comme si c'etaAt 
une vraie. Mais la fantaisie ne rem-
place pas tout, et les statistiques prou-
vent que des enfants provenant d'un 
milieu tres pauvre, qui n'ont pas de 
jouets, sont arrieres et ne se develop-
pent pas aussi vite que les autres. De-
mandons done, non seulement du pain 
et du tail, mais aussi des jouets pour 
taus les enfants ! Par contre, les c en-
fants des riches s. sont quelquefois tel-
lement gorges de jouets qu'ils en sont 
ennuyes. 

11 faut eviler ces deux extremes. 11 
ne faut pas acheter trop de jouets et 
surtout pas de ces jouets trop precieux 
qui font plutat la joie des parents. Mais 
it ne faut pas laisser Bebe sans jouets 
non plus. Il faut lui Bonner le mate-
riel dont it a besoin pour exercer ses 
facultes. Il faut l'entourer d'objets 
beaux et gais, de belles couleurs et de 
formes agreables et qui — n'oublions 
pas l'hygiene en. parlant de reducation 
mentale — soient faciles a nettoyer. 
C'est ainsi que nous allons procurer le 
maximum de joie a Bebe et que nous 
in ferons apprendre en jouant. 

V. FRITSCH. 
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Voici des photos representant nos devoues diffuseurs et les voitures 
qui, toute la journee, circulerent dons les rues de Toulouse. 

no 9 
MAROC, terra en fievre 

        

        

 

Nos amis nous parlent 

 

Le 30 janvier, les amis de c REGARDS de Toulouse ont organise 
une gronde vente de propagande qui a obtenu un tres grand succis. 

A ('occasion de Ia 
publication des sou-
venirs de Paul Vail-
lant-Couturier, nos 
diffuseurs. d'Aix-en-
Provence ont orga- 

(Suite de 
Non, son grand ixeur ne sent pas la 

contradiction. II est bon pour les horn-
mes a In maniere dont l'homme est par-
fois bon pour les animaux. II ne croit 
pas etre ne selon les memes lois natu-
relles que ses semblables. Et toutes ce3 
municipalites qui construisent pour les 
travailleurs des piscines, des ecoles, des 
stades, des appartements sains, commet-
tent it ses yeux un crime contre l'equili-
bre du budget. C'est un brave homme, 
tres fin, d'une gentilesse extreme. Mais 
pour lui ]'argent a raison et In sante a 
tort. II ne salt meme pas qu'il est psy-
chologiquement un monstre, car rien en 
lui n'est monstrueux. 

Si je pousse in conversation plus loin, 
it dit, it propos des menaces de guerre 
civile : 

mon, Nvamargabrie  
4t.stmtimr. 	 d.lso 
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la page 13•) 

— La folie provoque In folie. S'ils ne 
peuvent pas payer leurs dettes, les ha-
tisseurs, ils iront puiser oh ? Chez moi, 
sous pretexte que j'ai quelque fortune. 
Mais, Monsieur, c'est ca la revolution. 
C'est ca... 

• 
Cette survivance du passé, des privile-

ges, qui se defend contre ]'accession ine-
vitable de tous au progres et a la con-
naissance, toutes les villes de France la 
connaisse. A ces craintes, ces desarrois, 
ces coleres, les municipalites populaires 
repondent en batissant. C'est leur fonc 
tion. 

Une ville du centre, ville miniere, 
200.000 habitants. Au budget, 217 mil-
lions de travaux. 

— Je m'occupe des enfants, dit le me-
decin adjoint an maire et radical-socia-
liste. Trois dispensaires, un hopital, une 
maternite, deux colonies de vacances, 
deux groupes scolaires, deux stades, un 
velodrome, deux piscines, une ecole 
d'anormaux... 

Des oeuvres de vie. On construit it tour 
de, bras. 

— Je suis chargé de ]'execution des 
travaux, me dit un cantonnier, adjoint 
au maire et communiste. 

— Entente parfaite ? 
— Parfaite. 
Et ce travailleur me fait cette declara-

tion judicieuse : 
— Quand nous discutons d'idees, bien 

stir, nous ne sommes pas toujours d'ac-
cord. Mais pour construire, on est ensem-
ble. Alors, ce sont les resultats qui comp-
tent... • 

Je pourrais citer nombre d'exemples. 
Administrer, c'est assainir. Ce n'est pas 
faire la part du pauvre. Sans I'avoir rai-
sonne, telle vine entreprend is l'Ouest 
pour une population ouvriere de 40.000 
personnes, 138 millions de travaux. En 
tete du programme, ecoles, bibliotheques, 
sports, centres medicaux... 

L'instinct de conservation de l'espece 
humaine se manifeste ainsi, pousse ses 
forces en batissant. L'espece, d'abord. 

En face, subsiste et agit encore avec le 
riche terrien ou le brave homme indus-
triel ]'instinct de conservation du profit. 

Et ces derniers defendent contre l'es-
pece humaine leurs privileges comme des 
fauves leur proie. 

Stephone MANIER. 
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(Suite de la page 19.) 

Les indigenes furent refoules dans la 
Medina, des troupes en armes occuperent 
les portes de la vine arabe. 

Le travail des agitateurs &taut termine, 
intervinrent les provocateurs. Des balles 
partireut soudain, d'un cote comme de 
l'autre, et ce fut in bagarre, le sang verse. 
Dix mille indigenes se battirent contre 
les spahis et in legion. Les chiffres offi-
ciels annoncerent cinquante morts et 
deux cents blesses, alors que tout calcul 
reel etait impossible, les indigenes ayant 
ramasse leurs blesses et leurs morts le 
plus discretement possible, les families 
des combattants ne tenant pas a faire sal 
voir aux autorites militaires leur parti-
cipation is l'emeute par crainte des sui-
tes... 

Quelques hommes a remplacer, quel-
ques autres is fusilier, tel cet Espagnol 
arrete seeretement is Fez, et qui annoncait 
aux indigenes Ia veille de l'emeute qu'ils 
allaient etre massacres le lendemain par 
la faute du Front populaire, et la tuerie 
cut put etre evade. 

Meknes a pour ]'instant retrouve un 
calme apparent. Toutefois, it serait asset 
ittonnant que les chercheurs de desordre 
soient partis, car beaucoup Rant converts 
par une autorite militaire bienveiliante.. 

La fievre •atteignit le Sud... Marrakech 
a son tour s'agita. 

Cette manifestation a des coupables, 
autorites faseistes indigenes et francaises. 

Dans le but d'exercer une repression 
impitoyable, ces autorites ont cherche 
faire sortir les indigenes de leur soumis-
sion. 

On pourrait demander des comptes sur 
les troubles du 25 septembre au capitaine 
Fournier, chef principal du Bureau Re-
gional, qui devait quitter son poste sans 
esprit de retour vers le 14 septembre, as-
scz furieux de quitter une vine oh l'atta-
chaient tant d'interets, et an khalifa du 
Pacha, Ahmed el Biaz. 

Depuis un certain temps, les indigenes 
et les artisans dont les doleances n'etaient 
plus ecoutees, avaient rompu toute rela-
tion avec les autorites indigenes. 

Malgre le calme de la population, des 
patrouilles ne cesserent de circuier dans 
Marrakech en etat d'alerte, ne manquant 
aucune sorte de vexation vis-a-vis des 
commer-cants des souks. 

C'est pourquoi, le 24 septembre, avertis-
du passage du general Nogues et de M. 
Ramadier, la population de Marrakech se 
groupa dans les souks afin de montrer 
aux autorites leur terrible misere. 

Quand, an passage des autorites, le 24 
septembre, une delegation d'indigenes 
voulut presenter an Resident general ses 
revendications, quelques provocateurs in-
tervinrent, causant une bousculade. Des 

MOTS CROISIFIS 
• 

HORIZONTALEMENT 

. Londres et Paris sont d'occord pour 
chotier durement celle qui sevit en Medi-
terranee. — 2. Habitation des negres —
Notion. — 3. Petite pomme — Un ovia-
teur en est souvent un. — 4. Chaque soir 
un poste clandestin de T.S.F. lui fait, en 
Allemagne, une veritable guerre. — 5. Pre-
position — Ravie — Article arabe. — 6. 
Note — 2 lettres de 4 NUL a - La route 
lui fait souvent concurrence. — 7. Un 
sport ot:, excellent les champions sovie-
tiques — Equip° un navire. — 8. II est 
rare en Allemagne — Fils de Jacob. —
9. ISt1 dons les Pyrenees — Detroit fai-
sant communiquer lo Baltique et la Mer 
du Nord. — 10. Un dirigeoble sovietique 
extermine dons tine recente catastrophe — 
Abreviation religieuse. 

VERTICALEMENT 

1. Lieux publics — Chacune des poutres 
transversales qui soutiennent un pont de 
navire. — 2. Son expedition au Pole s'est 
terminee tragiquement. — 3. Nesse des 
Egyptiens — Commune du Var. — 4. Note 
— Celui des fonctionnaires vient d'avoir 
lieu. — 5. Chef cretat fasciste qui vient de 
faire un important coup d'Etat. — 6. Pour 
dessiner — Pronom. — 7. Mettro le tain 
d'ijne glace — 8. Passe tout aupres avec 

Aapidite — Les gros travaux le sont sou-
vent. — 9. 2 lettres de 4 vite n — II at-
tire les outres metaux. — 10. Un pays mis 
en fête par un heureux evenement. 
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arrestations furent operees immediate-
meat, non parmi les provocateurs, male 
parmi les jeunes Marocains. Rentre an 
palais de la Bahia vers vingt heures, le  
Resident ceda alors aux instances des 
fonctionnaires fascistes de Marrakech qui 
lui demandaient de proceder is des arres-
tations massives. 

La metne nuit, le khalifa El Biaz et 
M. Gromand, chef des services municipa 
P. I.,, aides des goumiers et des maghau.. 
nis, violerent les domiciles des indigenes 
signal& sur les listes regionales en memu  
temps que ceux des ennemis personnels-
du khalifa. 

On eut vite rempli les geoles municipa. 
les et celles du Pacha, d'hommes, de fem. 
mes et d'enfants. 

A minuit, les prisonniers furent diriges 
sur le camp Mangin, ou les soldats indi-
genes les passerent a tabac. 

Depuis, l'autorite indigene fasciste, ap. 
puyee par l'autorite militaire en profite 
pour ranconner les notables sous la me. 
nace du baton et des prisons de Tarou. 
dant. 

La residence a ate saisie, par Pautorite 
militaire, qui sevit e Marrakech, d'une 
demande d'expulsion concernant plusieurs 
militants du Front populaire, sous pre. 
texte que ceux-ci ont fomente et organi-
se les troubles de Marrakech. 

Djemaa-el-Fna... theatre d'emeutes... 
Jamais decor plus charge de soleil et de 

lurniere ne se preta, comme celui-ci, A la 
joie populaire. 

Mille races se cotoient, confondues, qui 
se brassent parmi les conteurs qui savent 
toutes les histoires, les charmeurs de ser-
pents qui hurlent comme des loups au. 
tour des sacs de cuir contenant leurs dan-
gereux pensionnaires. 

Danses des cobras... danses des jeunes 
Chleuhs vetus de blanc, maniant les ere-
tales metalliques de leurs mains teintes 
au benne, gracieux et fardes... Danse des 
baladins amines d'autres musiques... Dan-
ses de 1'Aissaoua qui s'excite au rythme 
d'une musique sauvage, mordant de sa 
bouche bavante des torches enflammees.. 

Toutes ces danses pour nous faire ou-
blier le sang des emeutes... 

Toute in hauteur majestueuse du Grand 
Atlas, aux sommets encore neigeux en 
plain ate pour nous separer des agita-
teurs... 

Et c'est le Sud, pourtant conquis depths 
peu, ou maintenant tout est calme. 

Taroudant et Tiznit aux murailles d'or. 
Ia plaine luxuriante du Souss &converts 
soudain, irreelle du haut du Tizi N'Test...  

Un pays qui devrait etre de rove, si 
dans les coins n'y grouillaient des Ber-
mes, ennemis du calme, de la paix et de 
In beante... 

GRUN. 
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nise une vente mas-
sive qui a donne 
d'excellents resul-
tafs. Les voici a 
l'ceuvre. 

Que nos amis trouvent ici tous nos remerciements pour ('excellent 
travail qu'ils ont fait. Nous sommes certains qu'ils auront de nombreux 
imitateurs.  

L'irresistible élan des MI sseurs 
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DERNIERE HEURE (H) Par NITRO 

LE PETIT REGARD 
EN COULISSE 

3'AUDACIEUX KID ANTHONY contre DON ADOLF 

MALFAITEURS 

Une phase de cet interessant match de catch qui se dispute actuellement a Londres. 

(Voir en page sportive.) 

forcent en plein 

jour les coffres 

d'une banque 

un ticket de metro a 
disparu ! 

(Voir details de l'arresta- 
tion en 6e  page.) 

denuis 

es d'or, 
ouverte 

-eve, si 
as ger. 
x et (le 

RUN. 

Grand 
ux en 

agita- 

Les bandits apres leur arrestation. 

LA CHARMANTE 

" miss television " 

LE VOYAGE 
du FUHRER 

(Depeche agence Glycerine.) 

LA LUTTE 
CONTRE LA VIE CHERE 
De notre envoys special a La Sante 

D'eminents concitoyens, toujours sur la breche quand it 
s'agit du t bien du pays, ont entrepris une vaste campagne 
contre Ia vie there, visant particulierement Ia derniere me-
sure prise par la regie. 

Une petition a Oki recueilli les noms bien connus de 
MM. Duseigneur, Moreau de Ia Meuse, Pozzo-di-Borgo, De-
loncle, etc., etc., pour protester contre la hausse des allu-
mettes, qui rend leur activite patriotique quasi-impossible ! 

HUMOUR 
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... qui a ete triomphalement Blue hies, 
personnifie bien le charme et le sex-

appeal a travers le temps et l'espace. 

FAITS DIVERS 
Une farce de mauvais gout : ce matin 
on a livre, chez M. Andre de Fouquieres, 
l'arbitre des elegances si parisien, une 
salopette en coutil bleu. Le livreur a 

ete apprehends. 

Etant tombs dans rescolier, le delicious 
petit chien de Mme de Saint-Germain a 
ete transports d'urgence dans une clinique. 
Son etat necessitant un repos complet, les 
visites sont suspendues jusqu'a nouvel ordre! 

Salamanque. — Ce matin, nos heroiques 
avions ont bombards Madrid; un quartier 
de Ia ville est detruit; on compte un grand 
nombre de victimes, surtout de femmes et 

d'enfants! 
— Comment vas-tu, Yaudepoele 
— Et toi. Lamateln% 

Le petit Regard a le plaisir de presenter lo 
premiere photo du voyage a Rome que fern 

prochainement le Fuhrer... 

Le Gerant : St-Dizier. — Printed in France. Travail execute par des ouvriers poyes ou torif syndical. Imprimerie Marechol. 
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LE SHYLOCK DE LONDRES 

Par Renaud de JOUVENEL 

es 	X ATTENDENT.R. 
Une enquete de Lydia LAMBERT 
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